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PRÉFACE. 



Je me propose de réunir, dans une suite de volumes, 
' left difiBârents Mémoires ^e x'u puUiés ou que je prépare 
depuis une vingtaine d'années* 

Ce volume en contient déjà quatre : le premier, sur les 
hiê éA kk ijfniÊiftriê: daas le. r^^iA «uûmali le deuxième, 
sur k mdcaaÙÊnede la mminatiaiij, le troisième, su le 
mdeanûmâ.ek'la iw^tradon des paiâatms; et le ^oatEÎème, 
sus leany^pertf dn- ex&étdtù: antémeutes et postéieurea . 
datutClùmune., les q/uadn^flèdeê.etleji oÙKOux, 

Le premier de ees quatre Mémoires, celui sur les l»is 
. de la symétrie dans le règne animal^ est létude d'une 
question pleine d'intérêt. On conuait la belle théonte.de 
M. Oe GandoUe suc la symétrie des v^^anx. J'ai touIu 
voir jusqnà quel pointcette théorie pouvait étse appliquée 
au règne animal. 

L'esprit humain se reÊût par des théories neuves. 
Celle de M. De CaudoUe nous ouvre un champ nouveau 
d'idéeaet de xeeherches. Ces Uns secrètes qui poéaident à 



l'évolution des organes, ces lois qui inaicjueul, pour tant 
d'orp^anes, les époques préfixes, et, si je puis aiusi dire, 
latales, dt; leur a\ ot tenieiil, de leurs divisions, do leurs 
soudures, de Icuis dé<^éiu'Tescenccs ou métamorphoses , 
ces lois touchent })cui-cire à ce qu'il y a de plus intime 
dans la nature des êtres. 

Nous ne connaissons encore que l'écorce des chos<'S. Il 
faut pénétrer jusqu'aux mécanismes secrets que cette 
écorce nous cache. Lit se trouvera la science nouvelle; et 
la théorie de M. De Candolle est un grand pas vers cette 
science* 

Le Mémoire sur le mécanisme de la rumination ne se 
rapporte qu'à un phénomène très particulier. 11 s'agit de 
savoir quelle est la route que suivent les aliments » soit à 
' la première, soit à la seconde déglutition des animaux 
ruminants; il s'agit surtout de savoir par quel mécanisme, 
par quel appareil, ces aliments sont ramenés à la bouche 
entre Tune et l'autre déglutition. 

Il y a une route distincte pour les aliments de chaque 
déglutition, et les expériences de mon Mémoire marquent 
bien ces deux routes. Mais quel est le mécanisme, quel est 
l'appareil qui détermine la réjection régulière des ali- 
ments? J'avouerai sans peine que mon opinion ne repose 
pas ici sur une expérience directe. Je n'ai pu voir en 
action l'appareil que je crois être l'appareil formateur 
des petites masses alimentaires, des pelotes, qui sont 
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PRÉKAfE. VII 

reportées avec tant de régularité , avec tant d'ordre, 

j)ar l'œsopliage à la bouche. 

D'un (oté j'ai vu des pelotes, et de l'autre j'ai vu un 
apjjarcil nouveau qui, seul entre toutes les j)arties des 
quatre estomacs , m'a paru propre à former ces pelotes : 
mais voilà tout < e (pu- j'ai vu. Mon opinion n'est donc 
ici qu'une conclusion indirecte, \me déduction ; ci, lont 
eu proposaut celte déduction, je la soumets aux physiolo- 
gistes. 

Mes expériences sur le mécanisme de la respirtMm de» 
poistons ont eu pour objet de résoudre ce beau problème, 
savoir, comment il se fidt que les poissons, ne respirant 
dans Feau que l'air, meurent pourtant dans Fair, et y 
meurent par aspbyxie. 

Personne n'avait encore fait de ce problème une étude 
sérieuse. Mes expériences en donnent la solution; car elles 
font voir que les branchies des poissons, G'est*Â-diie leuia 
poumons, ne se développent que dans l'eau, et ne se déve- 
lo|^nt pas dans l'air. 

Mon quatrième Mémoire, celui sur le pamUèle des 
extrémités f ofifre une manière nouvelle de comparer les 
unes aux autres les extrémités antérieures et postérieiins 
dans l'homm^ les quadrupèdes et les oiseaux 



Dans un autre Volume^ je réunirai mes Mémoires et les 



VIII m£rACE. 

v ues <jui me sont propres touchant la p/iysio/ogic dujœtus, 
ou, en d'autres termes, touchaut le rôle particulier qu* 
jouent, soit pour la nutrition, soit pour le dévek)p|)eineiit 
du fœtus, chacune des différentes parties, chacun des 
ditHèrents organe», dont l'œuf se compose. 
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I. 

ÈTUDIiS 

•cil 

LES LOIS DE LA SYMÉTRIE 

DANS LE RÈGNE ANIMAL, 

■T SURLâTHftOElR OQ ntlKNIBLimilT ORAAIHQVI. 



I. Ut théorie de H. De Candolle «or Itqrnéiriedet végétaux Mtctièlm; 
«t, du» la p«Mée du gniid liolaiiisl«« c«Ue théoiio n« m bonie pu ni 

règne végétal. 

9. Selon M. De Candolle , la première dod leulement de tout Tégé* 
tal • mau de loul élre organise , est la symétrie. 

3. A h néniôfCollo ■syméirie peut être troublée : elle Test ea effet» et 
niAiM Mnmot; unii die ne l'est Jenais que pw dee aùénuioiu nM^ 

Teas I. 1 



LOIS I>E l A SYMKTniE 



4> Les ai'orlemeuls , les lùfUkjus , ic$ Mjudures , les tlégéiiércscvnca , 

sont les quatre altérations subséquentes qui, daos les végétaux» troublent 

- -5. Enflo^cet quatre «/rôp«/À>ff//w£/^iim/<»«obt dleenuéne» Mnijëlûes 
à des lois. 

S II. 

1. J*aiespûsé ailleurs (i) cMa liclle théorie de M. De Candolle, qui, 

comme on voie, roule .mit trois points principaux : le promior , (pi'i! y a une 
sjvnrlnc pri/riitii t'i le second, iiu'clle peut être Iroiibloe [lar alu-rniions 
suhséqueiiles i cl lo troisième, que ces allcraiiom subiéqueiKes sont ellcs- 
ménes détcmdnéea et préfixes. 

S 111. 

I. Je elierclio, daos les Ktiuhs que voici, à lairc de la Uiéocio de 
M. DeCandollo une application spicialc au rogne animal. 

s. J'ai voulu voir: i* si, dans co règoc, la sjmitiie coastitue égalcmont 
vue loi générale et prinilive des êtres ; 

» 81 let MÉaMt4|Ai^w*iia«r tmiêi^mmm YjttmÊâtmxk^ aiwtemetits, ' 
les ilii isions , les soudum; 

El 3° (ce qui, comme on le verra bicnfôi, est le point principal) si la 
Jrgè/icnsce/tceou ïametamorp/iosefComéaumii^c MxrvX du dé\eloppcmont 
végéul, est ausM le mécaoisme secret da développement animal, ci , s'il 
ne l'est pas, parqud autre il est rcinplaoé. 

. M V«]KtaiM Aafrk*«fori9Nrd« M. De Candolle. 
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PREailÉRfc: PARTIE. 
S 1". 

I Dnns r<'tn(1c des orgaBM de h ne aainnlc , le premier trait qui frappe 
Cbl celui de leur symétrie. 

a. La corps «le l'animal se compose do deux moitiés semblables; on 
poumil presque dire de deuxeorpe mis , car il n'esl pas une partie de 
l'une de cet dans mioitiAs, de l'an de ces deux ooipa , qvi ne ae ntreuve 
«lans l'autre. 

3. Il y a lieux veux, deux oreilles, deux joues, deux épaules» deux 
jaoïbcs y dcUx bras, etc., c(c. 

4- Et l'oUd'iin eôté eat exadament conformé eomme l'oeil dn l'anlMoAlé» 
roreille d'an «Mé oomne l'oraiDe de l'uitce, etc. s le bns, te jaabe d'nne 
nM>ilié sent U répétition encte dn bns, de la jaalM da l'antm moitié yêift 

sn. 

1 . Il y a donc deux c6l£â , deux nxùii^fc yami^^i^ioa. of k oorpsda l'aninal 
se compose de deux corps unis. 

«. Une sfmiui» ai merteillenee a de bonne bnure fixé l'attention des 
meilleurs esprits. 

3. « Les animaux, dit Newton , ontdenx «étés, l'on droit cl l'autre gauche, 
» formés (If! la in<^mc manîorc ; et, sur c<»8 Jeux côtés, deux Jambes par 
» derrière, cl deux bras , ou deux jamlios, ou deux ailes par devant , etc. ( i). » 
' 4* Winsloir, étodhnt le squelette , y suit la sjméirio son tontes ses 
formes» 

- 5. ya, dîl-îl, diM os qoi s«oîs sont symétriqnw, c'est-l-dirtf qui ont une 
» certaine régularité réciproque de oAté et d'autre; tels sont Xm enronal. 



4 LOIS DE I.V SYH^TRIE 

» l'occipilal , le sphénoïde , l'éthmoide, le yomer , la uiàchoire inférieure , 
» rbyoide Je il6iiMim , hi TCrlèliKt , roB Mtfnii M b coccyx. Cm M 1^ 
» inimin, «t phcé» dam le milieu qui dictingoe le pertie dreileda cor|M 
» d'avec la partie gaudie. 

" Tous les autres os, pris séparément, n'ontpoint de sym -irio ; mais i lia- 
» cun , pris avec coiui qui lui répond de l'autre côté, fait viihï liyuro rcgu- 
» Hère ces os sont pairs el places à droite et à gauche. Par exemple, les os 
» inriélanx , ceas des bras, ceuides euiiMSs, cic. (i) » 

S 111- 

I. Il ea est de lentes les aulne parties de la vie ai^male comme du 
squdelle. Losparties. placées daas chaque oMé du cerpe, ne sont pas symé- 
triques par eUes-m'^nios ; chacune .d'dles ne l'est que comparée k la partie 

qui lui correspond do l'autre côté. 

a. L'œil n'est pas symétrique par lui-même ; mais, comparé à l'autre oeil , 
il l'est; roreille o'c«t pas symétrique par elle-même, mais, comparée à 
IVureilIe de l'anlie oôlé. die l'est, etc., ete. 

3. An conlraira, tontes les parties placées dans le milieu du corps sont 
symétriques par elles-mêmes, ou composées de deux moitiés scmMablcs. 

/|. Le nez se compose de deux narines ; la langue 80Comp(»e de deux moi- 
tiés , de deux langues semblables , etc., etc. 

S IV. 

1 . 1^ symétrie de toutes les parties de la vie animale lire sa source de la 
symétrie dn systAnm nerveux, 
il. Tout est symétrique, ou deuMe. on composé de deni moitiés sem- 

jiîililcs, dans le système nerveux. 

3 \ % itorfs se détachent tous de la moelle épinière par paires latérales 
et symétriques. . 

(l> EspùiU. «Mfc iiUninelmninitffêhmÊlii, h*, k ewsum, BWniiMlf «ta*. 



r 
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f\. La moelle épiaière est composée <lc deux moitiés semblables, scparéflt 
pardeiuiilloiMniédiaQs,riinsupérieurctrautr6 inférieur; le cerralet SMS 
deux eAlte ■«bUsAIm: Ù y* deutabwenlM qnadrijUMMi», me couche 
iftique* va oorpe ilrié, pour diaqae côté de l'encéphale , etc. 

5. Il j adeexhéoùaphères cérébraux , ou plutôt , et à rigoureusement ptt>> 
1er, îl y a deux cerveaux , comme il > a deux yeux , deux mains , etc. 

0. Chaque hémisphère cérébral est, en cflet , la répétition exaae et com- 
plète de laatre, et oon aeeleoMal poer Uk «IraclUTe, nais pour la Ibocliea : 
en kbe eérélMel enlevé, l'avlre lebe snilitft lliitelligaiwe (i). 

S V. 

1 . La symétrie eU dooc la graude loi qui rè^ne dut les organes de la 
lie animale (a). 



8BG0NDB PARTIE, 
S I". 

I. ffiehala fait une loi génèrute de Virrfgttiafi^ ou non-symétrie des 

orgnee vi aux; irrr^ulm-Hc qu'il nppose, eomiM trait de ooDtraste /à la 

symétrie des (iri:;iiiês de la vie aiiimnle. 

3. « La plus essentielle des difTérenccs, dit-il, qui dislingueut les 
a eiganes de la vie animale de oeox de la vie organique , c'est la symétrie 
» des ans et l'irréigiilarité des autres (3). » 

3. Mais, en posent celle Arf, Biehat n'a cenddévé que rhonnm et les 

(1) Ya>«» t» Jfc c >f rdti t fayfr. wr tu prop. tiUtfontti» p^ahMnmmx imu fct mi^ 

maux t4rtébrét. Scconiip i^dltimi , r.iris. lS'i2, in-8. 

(2) Lts j^urofuctti , parmi les poûwDJ , oui , comme cliacuu uU, \e» deux ycu» du mdiM 
tHi : l'un & f*i( à n plan, Vtntn an pM êÊUmt 4» m ptatt li*iilwu Ombomcmik H- 
viMin t'eti-cUee|i<r<c I... 

f 1} «Mlir«ft« fkfiMl Mr li «il If fa mit, Mt a. 



6 LOIlt nr. LA SYMÉTKIE 

aniiaaux voisins de rbomme , et il n'a tenu aucun conplc de Imis les autres, 

4. te vamki«AM,Melfal,|Mr 1m Mli tpeftnppnd^Mtq^ 
n'est pas un organe do la rie orginqiw(M»,pnerte»,foaiMMM,nl»y«le.) 

qui, dans un animal ou dans l'antre, ne se montre parfaitement sjmétri- 
(jiie , et qu'ainsi b symétrie de ces org-anes, altérée dans quelques espèces 
par certaines circonstances particulières , reparaît dans l'cnsomble du rè- 
gw$ de telle ihU^ ImunaiKefmétrie, qui, à ne o—idérer qwe IT t w w e 
et les aniieen» iihiee <e lai , pewH le cet féaéral , n'«it,mi€oaitnintk 
ooDskIdrer reoMinble det emnaai , qne le cei pirtlciiUer d eiceptUnuiel. 



8 H. 



1 . Je conUMOce par les poumons cette revue de la symétrie des organes 
vilam dans les difléranles dassos. 

s. Bidiat iosisle beaocoi^ tor qaetqam petites diflérences qui se trou- 
vent entre le povma dnit «l lis ponmaa gmdift de. Ibeame: il ftit re- 
marquer, par exemple , que l'un de ces poumons, le droit, a trois \o\»i , et 
que l'autre , le gauclic , n'en a que deoKf que le volume de l'un l'emporte 
sur le volume de l'autre , etc. 

3. Mais, outre que de pareilles différences , qui ne licunent qu'au tt^ume 
oaltlaift'mwnd'ui organe, ne sont jamali d'un bien grand poids en aan- 
tonie comparée, c'est que, dans h classe même des mimmiBinw, k laquelle 

appartient l'homme , ces petites diRérences nese iMalEcnt pas constantes. A 
la vérité, dans cfllo f iasse , Jo poumon droit a, presque toujours, un plus 
grand nombre de lobes que le gaucbo; cependant plusieurs mammifè- 
res, comme l'éléphant, le rhinocéros, etc., n'ont de lobes ni à l'un ni 
àl'aulce peuaen; pUnssuts, mmm hiknM> Wm muû m, m., m Heu 
de lobes, n'ont que de Amples ttAstirtÊ , seil i on pouoMm, soil à 
r«tlro , etc. 

4. Ainsi donc , dans les mammiOws même»» eft pouHal Kiiêfilil* elw 
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les (Icu\ puuiiiuuïi Turuic ic cas le plus général , le pouinou druil y uyunt 
preaqae toujours , commie je vient de le dire , un plus grand nombre de 
Mm qfio le gradM, «1 voit pearlant qaelqpiei etpèoM «è M^mMlra d^k 
r^friké, la ejnéliM , «KlM «M deux MfaMt. 

6. tÊkiê 4?«t wrttnt dani k» oiaeni qm eetto i^nétrie paraît avecr 
évidence. 

6. Dans tous lc« nisnam , les tlciix poumons sont ou to«l-ii-fail c ii ,1 
poil pr<-s loal-à-fail rgaux entre eux, et iU n'ont de lobes ni l'un ni 
i'aulH'. ■ 

7. Ainsi, à Piuvcrse des mammifères, oirla sjmcliic paraissait le iras 
«neptîMiiel et rinégahrité l« eu gfntoil , on voit, duM k» oineaiisr, b 
tjnétrie fermer une Im comnane , eonatanle , et qai ne sottflW» aucune ex- 
eeptim. 

8. Dans la classo dos ropliles, il ost ((uelqucs ordi'M où rèj^nc la symé- 
trie, et il en osl quclquos autres où rirropiilaritô ropiiiail , cl iiièiuo irnni- 
manière plus trancliuc (|uc dans I<^s uiautmil'ùres Les chélouU-tii , lu jiiu- 
part de* taurietit,' lou les -Aatmelenst ont. le* peameoi doublet ei 
égraxt quelques raurienf et preM|ne tout lei ^AitSau, au coiilraîn!, 
ont un poumon trèspetitpar rapport h Faulrc, et m6me, dans quelques 
ophidieu f, le pclil poumon tlisparail toul-à-fait, cl par eOlUâqUCnt il u'j a 
plus alors qu'un seul pimmon dans ces animaux. 

9. Ces rapports do variation entre les deux poemons des ojj/titliats olTrciil 
VA de* Mb iet plut curieux du runlonde eompaide. or ces raypwti 
ubiatmiit uD osHain wdre* 

10. ftemi les vrais lerpenls, les 6oas eut le petit poumon de moitié 
plus eoort que Fautre; il est quatre fois plus court que Vautre dans le« 
trphlops ; il manque lout-h-fait dans les ampfiisbènes, dans les nni^ 
leaux , etc. l*anni les ophùiUns qui, comme les on'tiM , l<'s .u/ief- 
tojiusU f les op/iisiitires , so rapprocheut des soutiens par les vos. liges do 
w e rn l ff M qullt conservent encora cndhéa tous h peau , on voil le petit pou- 
mon être de moitié plut court qaorautre dans letofvetsr, d'un tiers dans 
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le« o^hisaures, d'uD quart dans les sc/teltoffUsiÂ , les aconlias , e\K. 

1 1 D'un autre côté , le bipède ië/jidopode 0t le A/Emom cuhmU Mmi don 
«oicriovf.inw deiKMwitonf qal «enpprodMDtdee i^ùfiiM/.el aarloitt 
dei iwMir, pir le auDqae d'une peiie de meutlivei, mtérienre ou poeié- 
rieure; et ce qui complète le rapprocheineot , c'eat que, comme dans les 
op/lidieiis cl dans les on-rts, ces deux sauriens ont aussi l'un des poumons 
plus petit que l'autre. Dans le bipède tépidopode, le petit poumon 
eit denMntiépluiconrtqiieniulre,ei, éuêl» iùitan» canmU,U ftttàl 
potUM» n'eal plus qu'en vestige. 

tu. Ceal dani m ordre de reptiles • celui des batmeieiu, qu'en oiMne, 
pour la première fois, parmi les vertébrés, le passage do la respiration 
aérienne à la respiration aquatique , ou de l'appareil pulmonaire à Tappa- 
reil branchial, soit que, comme dans \e» grenouilles , les crapauds, les 
saiamandrgs f etc. , ces deux appareils se succèdent l'un à l'autre, soit que , 
ceinniedeatlee«mtefr,Iesff«ié»j6eMAliM^ «ppareiU 
edUMt siewrltMéaMBl. Or, dm hweee Md»tmt> ces deux «pperéfle» lé 
pulmonaire et le branchial , sont toujours symétriques. 

t3. La même symétrie règne dans tous les poissons : dans tous , les bran* 
chies d'un cûlo sont égales, ou à peu près égales , aux branchies de l'autre; 
et, SOUS ce rapport de la symétrie de leur appareil respiratoire , lus poissons 
offrait le mine constance que les oiseaux. 

i4> A ooMidérer donc le grand enliranciienMnt des anioMMix ireriélifte 
dans son ensenUe, c'est finégalitA des pounons qui donne le cas ginérat 
pour les mammifères, pour plusieurs reptiles , et c'est, au contraire, l'éi^- 
lité ou la symétrie qui donne ce mf grnèrnl pour les oiseauv et pour les 
poissons; mais comme, dans les mammifères mêmes et surtout dans les 
reptiles, l'égalité ou la symétrie roparatt souTont, on voit que cette symétrie 
}|Cndéflnilive , leeas géniral eu dondnanl de l'appareil respirtr 



i5. Il en est do même pour les invertébrés, du moins pour tous ceux 
qui ont un apparril respiratoire bien distinct. 
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16. D'abord , pariui les mollus<iues , ceux (jui respirent par des Itrun- 
dÛM ont, pour la plupart, l'appareil symétrique , comiDe loin Iw cèpiia- 
iapodes, pluaimin gastémpotles , plusieun acéphales , etc. 

17. Parmi 1m gasténpodet, ceux qui reaplreat l'air on ««tare n'ont 

qu'une cavité pulmonaire; maiit, ce qui est h remarquer, c'est que oelto 
cavité unique est pincée sur le milieu du corps, {Msition mmllane qui est , 
en effet, celle que prenuCDl ou que tendent à prendre , de plus en plus , 
tons Im OfginM Titanix , à menire que , do pain on donlilei , il* dorinmont 
impoirt on simplet. 

18. Conine on devait s'y attendre} c'est surtout dans les articulés, où 
tout le corps est si symétrique, que se voit bien aussi toute la symétrie de 
rappnrcil respiratoire. 

19. Ainsi , les branchies ilos a usiaccs sont couiplélciucnt symétriques ; 
rien n*e*t plus symétrique que lea branchiea en éventail des soMles, des 
Mrpules , ete. « parmi les mméiides} et jusque dans les inse^et, où U res* 
pralioQ ne se fait plus par un appareil circonscrit «lims un lieu déteminéi 
mais par des tmvfu'cs , on canaux aériens répandus diins tout le corps , on 
voit une symétrie parf:iitc n gner, eiilie les piiiieipaux troncs de ces 
trachées, et surtout entre leurs omei turcs cNtérieiires oa iligniau-s. 

Sili. 

I. Je pasie au eetur, et je me borne toujours aux aeula bits prin- 
cipaux. 

1. Le premier de ces faits est que, toutes les fois tpie les divers rre/zr/ 
sont réunis en une seule masse , celte masse est luujours placée vers la 
ligne médiane du corpa. Ainsi, dans rbomme, dans Tes mammilibrei, dans 
les oiseaux, oik les deux omunne sont séparés que par une cloison com- 
mune , le cœur est placé sur la ligne médiane. De plus , dans tous ces ani- 
maux, les deux cœurs sont exactement composés de nu^me, cl le volume 
même des deux ventricules , comparés entre eux, est sameni ej^al. 

3. Dans lous les reptiles, soit que leur venlrieule , toujours unique, ail 
deux oraillettes, st^t qu'il n'en ait qn^une , comme dans les àatrueiau, cas 

TMUt I. t 
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OÙ il n'y a plus qu'un cœur, el dans \ous les poissons où il n'y a aussi qu'un 
cwui-, le Cii'ur csl toujours sur la ligne médiane. 

Mnis , «hns les moUtisqnes qui ont plusieurs cœurs sépares, comme 
tes tf'y>/ta/o/>oi/cs , ou voit nussitùl ccuv de ces cœurs séparés, qui soiil 
iloubles, prendre une po^iitiitii latérale. Ainsi, dans ces mollusques cc/^A!»- 
lopotles , il y a deux cteurs pulmonaires, el ils sont latérauN ; il n'y a (|a*ini 
<!ii!ur aorliquc , el il est médian. 

5. Ainsi encore, dans un autre embranchement, celui des nrticuUs, les 
i /Hsfiicf's ilcciipotlrs ont pareillement trois ctours, et pareillement les doii\ 
cœurs pairs ou scniblalilcs sont latéraux , et le cœur impair est médian ; l-( , 
dans les autres tirtîciiUs qui , (•(iniuie les squiltes cl les aracftnides , n'onl plus 
jiour c<i'ur qu'un vaisseau, nu «pii mémo, comme les insectes, n'ont plus «e 
\ aisseau qu'en vesti<!0, ce vaisseau, ce vcstigo de vaisseau , est toujours 
silacsurU li^'uc médiane. 

5i IV. 

\. Le foie nous offrira une suilo do dispositions à peu prés pareilles. 

3. Dans riiduimc , c'est une t^eule masse . divisée en trois lobes, et occii- 
panl surtout l'hypochondro droit. 

3. C'est loujours ce môme enté droit qu'il occupe principalement , dans 
les mammifères; mais, en général, il s'y divise en lobes plus nombreux , 
plus séparés, et quebjucfois même toul-à-fait séparés les uns des autres. 

/|. Ix> foie des oiseaux prend une ligure plus uniforme : d'ubord , il ; e par- 
tage toujours en deux lobes; ensuite, ces deux lobes sont peu inégaux 
entre eux ; et eidin , ils sont exactement placés l'un du cdtc droit, et l'autre 
♦lu CiMo gauche. 

.5. Le foie des oiseaux se compose donc dc deux moitiés, cl ces deux 
moitiés sont latérales ou symé'.riqucs. 

G. Dans les reptiles el les poissons, le cas général est la non-s/mvlrw; 
1.1 cependant le foie du crocodile oiîrc presque autant de symétrie que celui 
des oiseaux. 
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7. Les mollusques ont toujours uu /oic conniduraUle; il csl nicmc assez 
symétrique dans les cèi>/ialuj>oiles. 

8. La plupart des articulés n'ont pb* de foie propMMM»l<dit , c'osItSedirc 
do foie sous fonM de ^ande coi^omêrArt eom/mtte. lliis^ieowM ImiI 
est (lo la symétrie la plus exacte dans ces animaux , les tvtai/ns ou tiibes 
n\cii<;lcs qui y remplacent le foie, y sont toujours csaotcuent symé- 
triques. 

1 . Le pmMTéas diapandl «notre plutôt que lo foie dans la s4Siie animale, 
cnr il mnnquo di'-s los mollusques , el nnâme dès les poissons osseux , du 
moins en tant que glande compacte et conglomérée; et quoique, en générait 
il Si soustraie à la symélrie, il n'y écbapj)0 pourtant juis toujours. 

a. Ainai , dans plnsîenn mamminros, CMmne le chien , le ckat, etc. , il 
est éonUe ; il «at pareillement double dans la plupart des oiseawE, et mime, 
dans qœlqDW oisenox » les deux paneréaa sent k pen prèa éganx. 

S M- 

I . La rate cUe-inéme n'cdiappc pas entièrement h la symétrie , car ou 
connaît le beau iUt des latea mnlljplea do autnoubt «Itean lait qne Ton doit 
kN. Guvier ; et, ce qoi estons impartant poor la qnestimi'qm jetnAe 
ici , c'est ((uo , dans les oiseaux , la rate se montre exacteme nt p ineée anr b 
ligne médiane. 

1. lemebornebftnMil«rlaigfm6trieeom»a«dei'qppareito«6cii^^ 
l'urine, du lait, des larmes, de rappandl |;énéntenr, de Tapparai saKvaire. 

1. Je me borne à rappeler encore la symétrie de plusienrs appareils de 
sécrétions pnrtir ulii ros : îles appareils sécréteurs de la soie dans les f //r- 
/////«, des appareils si <n leiirs (|ui remuent le long «le la ligne lulérale dans 
les poissons, etc.; et je me liàte d'arriver aux résultats généraux des laits 
qne je viens de rapprocher. 
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1 . Le premier de ces rteoltale cMnm est que , à considérer rcnscmble 
dei uiniiux , les organes de la vie orguiique sont eownis à le symit/w 

comme cmx <k! lu vie animale. 

a. l.c sccrmd rsl (|ue les organes de la vie organique se souuieUcnt ù la 
sjménic , de la uièmc manière qm* les organes de la vie animale » c'csl- 
à-dire, ou eo se monlrant doubles, ei alors cliaqae moitié de rorgane occupe 
chaque moitié du corps; ou en se moulrant simples, et alors cet organe 
simplcoccupc, ou tend , de plus en plus , à occuper la ligne médiane. 

.'}. I.c troisième est <iii(' la \io rirL.';^nii[iifi a donc ses i'cu\ rùlt's , ilruil el 
gauche, loul comme la vie animale. De plus, chacun Uc ces colès esl com- 
plci, par rapport à l'autre ,dans la vie organique, non moins que dans la vie 
animale; car do flséme , en cfTet , que, dans la vie animale, cbaque côlé a 
ses membres , ses organes des sens , etc. , do même , dans la vie organique, ik 
<u>nsidérer du moins l'ensembledes animaux , chaque cbié a son cœur, son 
foie, son pancréas, son poumon . etc. 

4. l«a vie se compose donc de deux vies; et chacune de ces vies se com- 
pose de doux oMés , de deux moitiés semblables ou symétriques. 

5. Et cette ttoofité de la vie, et cette duaiUi des appareils de chaque 
vie remontent , du moins dans les animaux les plus élevés, jusqu'au système 
le plus inqioitant de l'économie. 

6. Dans tous les animaux vcilèbrés, en effet, il y a deux syslènics ner- 
veux : l'un , le cérébro-spinal , pour la vie animale : l'autre , le grand sy mpa- 
thique, pour la vie organique; et, ce qui n'est pas moins remarquable, 
c'est qne le système nerveux de la vie organique, dans tous ces animaux, 
est double, comme le système nerveux de la vie animale. 

7. Ainsi , deux systèmes nerveux , doux vios -, et , pour rliaque vie , un sys 
tème nerveux double, et aussi pour chaque vie, une série complète d'or- 
ganes ou appareils doubles. 

8. Ainsi donc, la vie organique n'est pas moins symétrique, aii fond* 
que la vie animale. Pourquoi donc quelques uns des organes do cette viç 
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se moDtrent-ils plus souvent frappés d'irrégularité que ceux de l'autre \ie? 
G'«8t là ce qu'il s'agit maintenant de voir. 

SIX. 

I. l'nc ilos causes aim'ncnt l'irré^'alarilé dos organes vitaux est la 
forme gcnérnlc du corps de l'animal; une autre est la mobilité mémo de 
on organes. 

9. Par la forme générale da corps » ces orgvws ont dû senrcnt élre re- 
poussés do leur vraie pedtioni et par lenr mobililé, car ils sont inspendas 
dans le corps plutôt qu'ils n'y tiennent essenliellenient , ils ont pu se prêter 

ii ce dépla< «!in»!nt. 

3. Et ce n'est pas seulement dans la vie organique que la ilisposilion 
géaémteàu eorps change quelquofuis la position des organes: dans les 
p/euroneetes, par exMtple, il a snfO dNin simple changement de cette 
■ lisjHnidon générale pour rejeter, comme Je l'ai déjà dit (i), les deex yeux 
de l'animal du môme côté du corps. 

/». Ainsi donc, toutes les fois que la fdrmo pom-rale du corps ne s'y nppose 
pas, les organes vitaux, ou prennent une position latérale et sxmén ique, 
slb tmldoiMtSt ou une posiUon médiane et qui n'est pas moins sjuét i- 
que, s'ils sont simples; et le canal digestif est la preuve la pies évidente 
delà régie que je pose ici. 

5. En effet , le canal digestif, on sa qualité d'organe impair ou simple, 
doit se placer sur la ligne méiliane. Or, dans tous les aniinaiiv où il est beau- 
coup plus long que le corps, il a été contraint de se replier, de se con- 
tourner sur lui-même, et il semble manquer par là à la position médiane ; 
mins, dès qu'il se montre an animal eh il n'est pas pins long que le corps , 
il prend aussitôt cette pesitim médiane, comme dami |a Uimproief par 
exemple. 

SX. 

I. En fésiMé donc, la symétrie des organes de la vie organique tient à 
(I) Va|c^«MeiaM,lillM«thpiit6é 
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dos circoiisUinco^ issontiellos, profunde^; et leurs irrégularités, quwd il 
cil existe, no tiennent qu'à des circonstances secondaires et accidentelles. 

a. La S}niétri<i, iui^uk; pour les organes de la vie organique, forme donc 
la loi générale do rècoiioniie. 
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Uu niMie Melon Irqiirl n'vpfre raltérittian d« tm s^iuélrlF ilanH Ira 
nrtcnmm de l« vie arvaniqwe. 

I. On >ient de voir qu'il n'est aucun organe, mômcdans la \ie organique, 
qui ne se montre parlaitcinenl nnn-triqne dans un animal o« dans l'autre: 
cl qu'ainsi la symèirin , m^ma pour ces organes, constitue la loi gcnéralc 
de l'éconoinie. 

a. Mais d'in'i vient que ces orsfanes manquent plus sou\»'nl à la symétrie 
que ceux de la vie animale? Cesl l.i une question que j'ni :i peine imliqucc 
encore, et qu'il importe d'examiner plus complètement. 

S II- 

I . On a dëjii vu qu'un des principaux caractères des organes dont il s'agit 
est leur modHilé, ou défaut de position fixe; mobilité qui «'st telle qu'il 
n'est pas un d'eux qui se montre invariablement assujetti, soit à un 
c6tc , soit mt'^me à une région du corps. 

a. Le /oie, qui, dans les mammifères , occupe principalement le 
c6té droit , occupe principalement le côté gauche dans les lyoissous ; il oc- 
cupe également les deux côlcs , dans \qs oiseaux, v.U'. ; la m/c, qui oempe 
le côté gauche dans les mttmmijèrrs , occupe la ligne nicdianc dans les ot- 
sciiux, etc.; Yutgdiic ivsj:iniioiie , qui est intérieur dans les verichrcs uc- 
lieiii , devient extérieur <!ans les poiy.«>ns , dans les niotlmtjues , etc.; et , 
line fois devenu extérieur, il parcourt toutes les régions, se plnt.-ant tantôt 
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SUT Ips deux cAli s du rorps , comme dans les pliyJlidic^ , dans les r///;// > Uitlts ; 
' tantôt sur ios deux cotes du do», comme dans les irt<o/ues; taiilàl autour d«! 
ftoM, omnedMM l«<br&;tMitAtdechiqoeeAiéd«hlNHidw, ocN»n« 
danths jwM/wy damtasMfpafr» , etc. 

3. On a déjà Ta{>iiS8i ^>ifi «Mre caractère de ces ocgMio «si leur inmi> 
(iil/ién'nrc avec lo rorp»* proprcinctil dit; non-ndhéronco (pii-crt 6IIC0r*!> 
t<: llo , < os organes ne Uennenl presque jamais au corps que parmi aim- 
plc intermédiaire. 

4* Le foi» m timl au corps que par ses replis suspeiuoinf vn par ses 
miuemuri k» intettins vtj lieBiBmt <|iie par ]«atmétenêhe; la mte ne lient 
pas même au corps , mais seatoneiit à Vtttomac; le pam-rcm ne lieDlqa'an 
ituotléniiin ; les poiiinoiis sont suspendus et liliros dans le lli<tr;i\ , etc. 

5. Et l'on conçoit, comme je l'ai déjà dit, c|ue, de ciite niol/iliit- ol do 
celte non-adhrreui-c , il adù nécessairement résallcr que ces organes . iHcn 

tandanl sans eant van me Mipstitiom spiUtriftiê, n'y panriennoot 
nftinmniBii qu'amaal qoe tes di^totiiions dos antres parties s'y prêtent et 
le permettent. 

6. Mais, outre ces dou\ causes secondaires ou accessoires , il e>t une pre- 
mière et principale cause pour laquelle les ur(;aues de la \ic organique 
manquent pins souvent à la Mjrmitng qoe ceux de la vie animale » et c'est 
cette cause qu'il fiinl cnlb ei^ier ici. 

SI". 

I. J'ai tléjà dit ce (juc j'entends par symcinc dans les organes. Je 
nomme symùuique tout or^nnc, ou tout appareil , qui se conquise de dem- 
moUiës semblaliles, s'il est impair ou simple, ou do tlvux organes sem- 
èlabkt , s'il est pmiroa doaUe. 

n. J'ai dépi rappelé cette remarque tris juaiede Wiailaw rebUveMaal aux 
Wf MTOir « qu'il y a des os qui seuls sont symétriques, 00 qui ont une cer- 
"taino rd^'ularité réciproque do côté et d'autre; et rpie, pmir les autres os 
>qtti, pri.s séparément, n'ont point de symétrie, olincun d'eux, pris avec 
> celui qui lui répond de l'autre c6té, fait une ^uru ru(;uliëre. ■ 
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3. J'ai fait voir enfin que ce que Winslow liil des on, on pcul le Une de 
UMilMavlmorgWHd* hTieMuiiide:duc«rMiaw.delain0^^ • 
qoi seuls sota symitrifiiet , 4^6it-4-dîre qui ont te«n doue eâii* ou moiUi$ 

semblables; de tout 1m or^^aiies du mouiwnentt de tous les organes des 
sens, dont chacun , coinpan- à t elui qui lui fépoml de f autre côté, 00 lait 
que le rèpdlcr el le rrpiudniiv , olc. 

4- La s/métrie de tout organe lient dooc« enoore une fois, ou à 
ee qu'il «e con^oae do moUiét senMMes , s'il art simple f on à ce 
qu'il «e conpow de dmir organes sembtailes^ a'il oat douUe. Voù il rail 
que tout organe symétrique est essenliellement double , c'cst-n-dirc com- 
po.u' Ja c/i'iir pailles qui , /'ointes ou séparées , forment ou les lieux moi- 
tiés ou les deux organes scni/>l<il'/cs. 

5. Tout organe n'est donc symétrique que parce qu'il est doublet c'est- 
à-dire que pane qu'il se r^p^ar ou de duque côté de lui^iéiBe, on doeha- 
quo €Ô4é du eorpa; le corps lui-mànie tout entier n'est symétrique que 
parce qu'il est dntUet et que ses don c6lés se répètent et se rqutt- 
dttisent[\). 

$IV. 

I. Dans la recherche des causes pour lesquelles les organes de la \ie or- 
ganique manquent plus souvent à la symétrie que ceux de la vie animale i 
le premier point est donc de savoir pourqn^ tout organe n'est pas toujours 

double éam la vio organique, comme toni oi-gnno l'est dans la vie animale; 
on d'autres termes, tout organe étant double d'une man'uTo ou <lo I nuirc , 
c'cst-à-slire ou par/j«/v/«y«<«/r.( ou par/'rt//**".» fc/miérs, dans lavicani- 
Dialo , n'j a-t-il pas quelque fait général , quelque bit commun aux deux 
Un» auquel on puisae rattacher le bit, parUculier à la vie organique, do la 
simpUet^utsobÊe de certains organes ? 

(n FUI qnl a frap|>é de iNMiM kMn« M avM laiMO, IVlcBtlm de» pStjrtioloslilci. Aa And* 
rindlvlda c.v^itmnt mwmai, fta-k-é^ , tmmt fr. I>nieiid« Irf , doyblr data loulttm 
fortiu , rtoHe de h jonciim de ieitx tfeiiisus êtmUMit , cl c'mi cmmc pur k eoMMia 
4e é§Mxer§eattmt$ nmèleUt» fs'M m pcqiAiia. 
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1. Tout ie monde sait que c'est une loi commune aux organes da deux 
vies que leur simplification ou dégradation WGoeHhw , à mmire qu'on pawc 
d'nno «qtèce à rautre dans la téno «ninale, en parooarant celle série d« 
bout avpirieor à l'inrénear y ou , plos enelement « à mesure que , dus un 
type donné , on passe des animaux supérieun ans aidnaux inttrieurs de ce 
type. 

3. Mais comment cette détiradutiim se fait-elle dans les doux vies? C'est 
là une questioin qui n'a été eiaininée enowe , du moins arec quelque suite , 
que peur h vie animale. 

4. Tout le monde aait,en elAit, que le squelette , par exemple , se dégrade 
des extrémités au centre; qu'il on est de mt^me pour Wijypareil niutculativ 
de lu locomotion , pour les organes des sens; et qu'ninsi c'cst toujours de 
\ extérieur à i' intérieur , ou des juiriies accessoires aux parties essentieiles , 

que se bit la d^ptubuion , dans b vie animale. 

5. Hab ce qu'il importe surtout de remarquer id, c'est que, dans la vie 
animale, tiJ^tmlaiion avance toiq'ours du mène pas pour chaque côté du 

corps. Si une erfrcmité, si un organe des sens, se (Ir'f^radenC d'un cAlé, 
Vextrémiic correspondante , l'organe des j<r/« cûn espundnnl , se dégradent 
également de l'autre ; et si celle extrémité, cet organe des sens, manquent 
d'un côté , ils manquent également de l'autre. La d^radothn procède donc 
^i^auMdetdaixcMt dans la vie animale. 

G. Or, c'est là ce qui n'est plus dans la vtt organique : d'abord, la ^nr> 
dation n'y attaque pas toujours également les deux cùlés du corps: et, en- 
suite, quand il y a défaut complet d'un OFjjano , ce n'est pas toujours des 
deux cAtés que ce défaut a lieu. 

7. Ainsi , et comme en l'a déjà vu , il n'est presque pas d'appareit de la 
vie organique qui , dtntUe dans la |dupart des espèces, ne se montra sfmpiè 
dans quelques autres, comme le poumon dans quelques Ophidiens ^ dans 
quelques Mollusques , etc. ; Ic /oie dans les Mammifères ,elc.; le cœur dans 
les Poissons , dans plusieurs Mollusques , etc. ; l'omire dans les Oi- 
seaux, etc. 

8. Et celle réduction d'un apporeil douUe à nn appareil /n»/7/«, ou de 
«un I. 3 
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(ifu.1 organes à un, i-sl si Lten le moda «ic tlégnidatioH <Màadéeoa^icttù'on 
propre à h vie organique , que , de Béoie que pour les organes qui seifij- 
eompUfueiitéaa»)k.ii&Ëamale, en peutMÎfre mût eertaiiM Barrhfi 
due//tf et siuxesmm, on peaft h iaivr« Mtsi pour les vtpam ^ m décot»^ 

ftliquent ilaiLs la %ie organique. 

9- Ainsi, el comme on l'a dëjà vu encore, parmi les repulvs ophltUns 
quelque» uns nont qu'oa eeul poumon j comme les Ampiùtbènes, cooniic 
1m RonhtuiXf ele.; Mb arant dl'acriY«r i ceas-là, m pana par Caiilraa 
qui ont an poumm» plus la /aorV/<? de ravtre, cooum laa ttoma a» plus 
le tiers de l'aiilre. comme les Opkiiutures; ou plus b quait de l'autre, 
comme les St/ie//<fj)u.uÂ , olc. Ainsi les /'aissous, les Alolliurjucs i^astcitt- 
IMm/m, elc.| D oui qu C(f«/°,c'f»l-ù-diro iculverUrUuieet une oreillette; 

nab anttt d'atrivar à ces animaux , ou passe par d^aotna qui, comna kt 
CMknùens , les Sauriens t fumi lea BrptUa, les ^e^'Aofec paani les JA/- 
Im^KS , ont ventricuk à deux orciUett«$, CtC. 

lO. La réducliun d'un appareil iLuble-àXiXi appareil 5//7'/)/ecûnstiluc donc 
le mode de lU-^radatutn j,ro(ir<' à la \ie organique: et ci; mode de th-':^iii,l'i- 
tion explique loul a la fuis el fiourquoi ce^i or^auo» ue s>uui. pas Luujours 
deaUett car il ataatre que Tu tk ces Ofiganes peut manqaar saos que l'an» 
treaaanqae, el pourquoi, aièaiequaad ils mldotbles^ asBeaant pas tou- 
jours c^vn/x ou compléicmrnt symétriques entre eux, car il montre que l'un 
peut se ilrgnuier ou te décompiiquer saas que l'anlre se diffude ou se dé" 
coaijjiiqtée. 

$V. 

I. Vartoutœ qù précide,eii voil : t'que la ^^mânedes organes n'est 

autre chose , au fond , que lear r^téUtion ou dualité; a* <[ue cette symétrie 
estd'aulaot plus couqilèle que celte n-j>étiiion o\iduulitè est plus complète 
aussi ; Z' ctquc les oi ;,':uies de la > ic organique ne manquent plus souvent à la 
symétrie que ceu\ de la vie animale, que parce que le mode de dt-gradatian 
qui leur e»! propre a préciséuent pour effet de les soustraire k cette r^é- 
thiou ou dauliU. 
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a. Ou voit, de plus, qu'à considérer 1 CBscinlilc des animaux, on peut 
reconultK , poar tout organe de la vie organique . tfo» dis- 
tîBGl* : le pmnier, «M de tU rek/ ^p ema i t nw^pte , et e'eti celtl ob 
orgHM est éoubk et paifgitemeut sjrmélriqtie; le second , cdoi de d^rtt- 
tlafiim plus oUMobumarjuëe , et c'est celui où Torganc d'un côté est plus 
ou moins nllM, c'est-h-diro plus on moins iriègut , plus ou moins im'ptilicr 
jiar rapport à l'autre; le troisième , celui tic dé^raJaUou complète, et c'est, 
celui 06 l'ergue d'un côlé morte ou maa^u» eomiMitmaai et ron vol 
enfin, à considérer toijoiin renaernble des onimnix . qn'aiieim de cet orgi- 
net ne passe junaio de l'on do eoo étals k l'autre , c'csi-h-dirc de lV/«f 

sytnviriqiic \\ \'ri<it rinn symétrique, de Vital double k ïéiat «un/i/e , qw 
d'une manière graduelle et successive. 

3. Tout organe tend donc, si l'on peut ainsi dire, vers un ctat comjilet , 
état où il est tlouilt et symétrique; et cette tendance eit Idle que dans les 
easniAaieso&07adéh.Qtoonplelde l'organe d'un eMé^liiin certain âge, 
on pMt encore, da moins pour certaines eqpèoes, retrouv(^r une trace de 
cet organe dans un flgc moins avancé, rommp, parcxcmpl*', du second (n i- 
e/ucif dans les jctincs oueaux ^Am hbc gauche du foxe^ OU plutOl d'UB vcri- 
laUc foie gauche dans les jeunes mammifères y tsAc. 

4*Tentnwnlra donc que la symétrie, ou la tandanee à la ejméirie, coo- 
stitnerccfmeeniâMe, c'eslpà-dira le cas généniâ» Forganisme , ot que 
l'ùtégid.inu' on MUftymitrie n'en eooslitne qno le cas parUeuUer et 
eMrptionael. 

QUATRIÈME PARTIE. 
■ionniiMiwln.iia «itilfs.tl tia (IfefafiiaiiMm 

I . Les avortèmctèls, les soudures , les divisions , et les dé^énéresceuces 
OU méioMirphout sont, comme je l'ai d^à dit, les quatre mltérmtUms 
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snbtéqitenlfi qui, dans Ips végétaux , Iroublcnl la fymètr'xf piimitive. Cm 
quatre ultéintions si(l>srqueiiir\ se rrtrouvciit elles dans les animaux? 

2. Examinons successivement celte quoslion pour chacnto àMtttiimUiiMs 
dont il s'agit. 

S II. 

I . On peut regarder comme autant d'eumplcs à'avoriementt préfixes 
plusieurs dos faits déjà cités dans la tmiçiénif parlii- ilo ci^ Mémoire. 

a. Dans roiseau (i). les deu\ poumuiis sont égaux ou ù peu près égaux; 
ils te «ont do mémo dans la grenouille (a), etc.; dans le biftètle lépido- 
fiode (3) , l'an des deax poumons est de moitié pins fieiit que Taotre ; dans 
le iimane cannelé (4) , l'un dos dem pouniODS n'est plus qu'en vestige; ce 
dernier vestige de l'nn des deu poumons est à peine marqué dans la cou- 
leuvre (5). 

3. Tout ce que je dis du poumon parait avec plus d'éviileucc encore, si 
m examine le foie. Vaberd, le foie de l'eiseau (t)) se compose do deux 
moiliés, de deux lohn à peu près égaux. 

4> Ensuite, dans vno même espèce donnée, dans l'espèce humaine , par 

i-xomplc , le foie a deux lobes qui commencent par ^trc égaux (7), qui, plus 
lartl 8 , se montrent de plus en plus in^aux,cl qui finissent par l'être 
lout-à-lait. 

&. Il y a deux ovaires et deux oviducles dans les mammiAres, dans les 
pirissons, dans les reptiles; il n'y a qu'un ovaire et qu'un oviducto dans les 
oiseaux. Hab, dans les oiseaux mêmes, il y a toujours un vestige, plus ou 
moins marqué, du second oviduote, de Pevidacte qui avorte (9). 

,1 Pl. t. fift. i. 

i-2, PLI,lig.3. 

(S) n.i,Of.a. 
i) pLi,sa.a. 

(5) pl. I.flg. s. 

l'I. I , fig. 6. 

(-; Pl. t , Il g. 7. 

(81 1'!. I, r,g. 8 et», 

{•) l'I. Il , fig. 1. 
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6. L'orvet n'a plus de meiubrcs visibles ; tuais il a enooro un basun iin» 
parfait (i) ; il a un petit steroiiin; il a une omoplate «t une chnnle ca- 
cMes flovi la peau. 

7. n 7 a donc des avorteme$Ut pi^fises dans le règne animal ; et ces 

luniicments sont, dans ce règne comme dans le règne véf;clal , rasedet 
aitémiio/u , l'une des causes qui troublent la symétrie priiniti>'e. 

% III. 

I. Il y • arnai des tmubnts ptéfixe$ dam pluiears e^iècei dn règne 
animal. 

1. L'os du canon, dans les ruminants adultes, ne Tait plus qu'un seul 
os : dans lo fœtus , il y avait deux os séparés , deux os dont chacun a\ ail un 
• anal modnllairr distinct (a); ce n'a été «jue peu à peu que les deux os se 
sont soudés 1 un à l'autre, et que les deux canaux se sont réunis en un seul. 

3. Plii^n caa deinofwfmM/ié nous efirwt de» aoadures maniTesics : 
dam las monstres eydi^ , les deux 7m» sont rapprodiés , réunis , mirfér , 
quelquerois plus ou moins oonfondos en un seul (3). 

I.c rrin de l'homme qui se compo«n de plusieurs lobes ilans le fœtus, 
n'est plus composé dans l'homme adulte que d'un seul lobe, etc., etc. 

»1V. 

1. n y a donc des avortemmts et des soutlures préfixes dans le règne 
ammal , comme dans le règne végétal. Il s'y fait , do même , des Âmtùmsy 
ilci séparations , qui chacune ont leurs époques marquées. 

a. Les deux oreillettes , qui n'en font qu'une dans le fœtus , se sej>arent 
plus tard par mie dslioci iiMeimiédiaire triris de FonI se dhise et la pupille 
se formOi ete.y aie. 

3. Mais, a'il y « dans les animaux, comme dans les végétaux , des cas 
manifestes â^mwlementt de diinsion , de toudure, y a-tril des cas également 

1; Pl. U.fiiî. li. 
(S) PL 11,08.11,13 et 13. 

(4fin,i»s,i»«iii 
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iii inirfstcs de fle'générescenceoii métamorphose? C'e»l ici qu'une grande 
question se présente. 

«V. 

I. La mttiwwrphose est, comme je l'ai déjà ^,le mtanttnBe «ecrd 
jiar lequel s'opèrf lo (U''V(>loppt^monl des végétaux. 

Q. Goêtho. suivant le dovelupjxMiiciit normal des parties, a vu la feuille se 
inctantorphoicr en pétale . le pétale en ctamiue , t'étamîne cn pistil , toutes 
les p«rtiM 1m naM «n !« anilm (i). 

3. M. De GandoUe , toiTanl une marche inrene • a va le pistil Héginéw 
en élamine, rétamincen pétale , le pétale en feuille, elc. (12). 

4. La métainorphose (3) esi doDC la grande loi qui règne dans le déve- 
loppenenl végétal. 

S VI. 

1. La métamorpboft rifpie t nliftdia »te>e dans le déveluiipetticnt.tnimal? 

2. Je commence par remarquer que la plupart des faits, donnes dans 
lo langage commun des physiologistes pour des exemples do mélamor- 
phosc , ne sont réellement pas des métammfh»te$. 

S VIL 

i.M.G. Cavier, dil.cn parlantdes modifications qu cprouvela circulation 
pulnMiairc delà grenouille au noomcnt où l'auinial passe de l'clal de têtard 
à l'élat arlullc . « C'est une circulation de poisson tmtiimorphosée ca une 
» circulaiiau de reptile (4j. >> Je crois que rexpression rigMveneiMiilanele 

(1) Voyez mon Èhgt hiflnrigurdi' \I. ne Cjndolle. 
(3) Voyez mon Èlogt hitloriqut <lr \l. !>l- C-indolle. 

(S) U mol mttamorphM* n'en \» m être pas le mol afewlHMnt propre. <> ii>»i pas re qui 01 
Mjk fMMl qirt K I lum» f n pitalt; mais ce qui *'eM développé tn feuille dam certaine» condi- 
linei dOMfin — — " f — H*»»lnp|Mr n pilait dans des condiUont lont aiitrr.i. n faut ro dire 
«mat 4e la MsMmrmtn Oe «"M psicc qil ot 444 piUU» qni w clunsc m foilUt ; irnb ce qui, 

Mances , qnVn fmiSIt. 
Ck) Rignt animée S* Mlliii. I. II, p. ISS. 
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aérait cclUM:i : uoc circulaiiuu de poissoa remplacée par une circulalion «lo 
repUle , m ceUenâ r une dradalio* de reptile sobitiliiée k «weiicehliifi 
«lepoieMin(i). 

S Vin. 

1. Il ) aune itl tie Cli. Honnol (|ui m'a toujours paru sinj^ulièreniciillicu- 
r«iue: « l.o jnuno d les intestins, dit Buunel, deuieureot à l'e-Uérieur du 
«poolet presque jusqu'à la fin de l'inenbelion. Orne cet pnmien tempe, 
» le poulet parait donc un animal k dcnx corps. La 16le, le treoc et Jcs 
«eetréautés composent l'un de ces corps, le jaune el ses dépendances com- 
» [Mtsont l'aulrt". \h\\^ . :i la fin ilc l inciihalion , la im;u»Lranc umLilicalc s« 
■ flélril; le jaune ol les inl(>sliu8 reuircul dans ie corps du poulet... .-.cl !<• 
a petit animal n'a plus qu'un seul corps (a), a 

Ji 1:1. 

I. Tontes les parties de la vie organique sont doubles dans le fa-tu^. Il 
y a les parties qui agissent peiulanl la \ic fielalc, ot les parties qui, duraiil ce 
teapO'làt se déroloppent et se préparent pour agir pendant la vie adulte. 

s. Il y a ainri donx appareils de notrition et deux appareils do respiration 
Irèe dIsUncts. 

3. Il y a, d'une part , l'appareil de la wUrilien f<etale , qui , dans les ovi- 
pares, est le jaune An l'œuf et la poche, l'intestin intérieur, qui leconlienl; 
el, do l'autre , il y a l'appareil do la nutrition adulte qui est l'inleilin ordi- 
naire. PeiKluiil <{uc cet intestin se développe, le jaune, lo visellus, l'intestin 
extérieur le remplace. Et cet intettto extérieur, ([uï, primitiTemcnt , était 
beaucoup plus grand que ranimai cnticrt diminne peu à peu ol fiait par 
entièremeni diqnialtre (3X 

(l) C'est ce qui ipra |irouvi> ilans le tome II de co Mémuirts, où jc (niilci.ii il« la t'hytiologif 

du fallu dans iu uf. 

(3) Contidtratiuni lurlti corps orgaiiùét. .V^ufcbiu-1 , 1779. Tchu. tll.p. lOX 

(3) Pl. 11, llg. -i, i, !i, i, 0 tt 7. Tout Mcl *era démontré ea déuil dans le tone II dtce» 

MUmairtê, lafod, ommt Jt «ion 4e te lirt. m* pow otiiclla PAfiM««M At/aNvcMlMw 

ênufmiÊf. 
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4. Il 7 d'mM part, raf^itrdl loBtal d« k re^ratfon : le plaonla 
dtMlwiiiMMiiUèrM» bBMmbnMallanMdediMlmmMMnit 1m bran- 
chies dans les batndMM; «t fl 7 a, de Vautre, rapparaU de la leipiralien 
adulte, ou les poamras (1). 

SX. 

I . Il y a donc deux appareila poar toutee lec fimctiom de la vie organique , 
e*eBl4-dire de la vie qm e'eierce dans le fioalaa : la vie aninale ne sy 

exerce pas encore. 

0. En d'autres termes , la vie organique . la vie a d'autres organes daiu 
ranimai qui est encore faslus, et d'autres dans l'nnimal devenu adulte. 

3. Le foetoe te nourrit. Il respire par des organes propres, qui ne sont 
qii% M ; et Fadulle se nourrira et resj^nn par d'autres organee qui ne ser- 
vaient pas an fnlui. 

4. Il y a donc une substitution de certains organes à d'autres, un rem- 
placement de certains organes par d'autres : il 7 a un véritable Jédouble- 
menl organique, 

6. n7acoounedeiax6trcs, comme dnxowps dans le fintus. En un seul 
noCy le fiDetau est double; en devenant adulte, il se dédonUe. 
6. Le développement de l'aimnal , considéré de ce point de vue , est donc , 

non une métamorphose cotavaù le développement du vcgélai, mais une 
substitution, un remplacement, un d(-<luublcmcnt véritable. L'insecte ne 
se transforme pas , il se dépouille ou se dédouble (a). 

S XI. 

1 . L'eipedlien de eelte tlié«rie do dédouMenwit des oisanes fera Foligel 

du tome H do ces Mémoires: mo borne & llndiquor ici; et je flnis en 
concluant que , bien que la méutmoipAose se retrouve dans quelques cas, 

(t) U MmamnÊHm dtetilit ee lom «cHew . ]e te ripHe . dww le we 11 de «» Mhulm. 
{ij II y a un taomeat oA la dicBflte coollcat le papillon , ou loaictie* ptrlJc« orgaalqun dont II 
«M compoié, et otk, «le pim, cite • imt ce qu'il lui Ont pour m aourrif cUenittaK, te nouvglr 
dn 04|U«» pNfNi, CK. L*feiilMl idaltea dgMbcBMiNvntlM tf^^ 
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Irôs (léu-niaiiés, (lu tlé^cloppenienl animal (i), elle ii'esl coiiemlant ni lo 
mC'cauisuie habituel ni le ressort principal de ce déveluppouieiii. 

3. Lo dôveloppoment véffélal et le déveloi)i)eiueiii animal ont denc clia- 
€on leur caraolèio propre. La métamwphoteeill le caraclère du premier; 
lecaraclère dn second est le tMmMèmeat wganique, 

i\) l'ar t'\<'tnple . ilaiiH la Iraii^ruriiialioa du vitMut tu tmbrjfon : Irinsfonnalion quo imi:^ 
moDtre le détclop|iciueiii de plualeurs aaiiMUX invrrUlN'ja, O genre de fali* «r» discaté daiu 

le MM n decti MéMim. 
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fiXPLICATION DE LA PLANCHE I". 

Fio. 1". Appar^ roptnitolrc àii pigeon. Oo ■ «mrt h mgt ttomeSque pour Mntitr 
la face anti^rkure teponmonii 

a 'l'rncht^aiière. 

b Bi'oncUes. ce Poumous. 

faillies y» kM/pOn rdr itédi^àK iwimmh. 

Via. r. Appana ropiiaMie ét cnpnil eoaman, vu pw n fteentériNte. 

• Apparril hyoî<)!fti. 

6 Anneau cartilagineux situe à l'origine du |)oumou. 

ce ftmniM mr laquriton imft hm t ^miUimiH^ iif^^^j^^ 

¥m. 3*. Appareil respiratoire du bipUâ UfUafa^, *i pur tt ftito MUMwt. 
a Tracbéc-artère se dlvlnat CU ^ en dcux bfUBtfaft. 
c Pomnaa droir. 
^FpwMUgaMfae. 

Fia. 4'. Appareil rcipinftDlr»daUnoMeiniM)édaHcEli|M,VBpar*ato 

a Trachw-nrtére. 

b Lieu de ia divù:ou de la tracluie eu bronches. 

eFamm droit. 

«'FttOMipndie. 

Fio. 5*. Appareil reipbatalf* delà CMlenm A coiBer(«ailiilNriMl^ 
antérieure, 
a Thrirfe-arlèrB. 

5 Division de la tndiéMirtèf» >e NBdmt A ^ le pomua ndlncntaln. 
e PMnooprioelpcil. 
d Arttn poimomlre. 

Fia. Ù'. PMtelmmoMMtdcta nlmBM:M l'a ouvert pour nMlRrllittâlMr dis 
cavités tttoraciqaect abdoMlnale. 

a Lotie droit. 

b Lobe gauche du foir. 

F». 7*. Foetus humrinégé de trait iMii: CD l^mverl pour BMiMrl'lntérJcur de la 

cavité abdominale, 
s Laliednjt. 
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F.XPLICATHHI Des PLANCmS. 3? 

fr Lobe gauche do fote. 




Pto. S*. FM» hamain «gé de Kj^nolt: m r« mmrt iNMrMalnr rimMair éù la 
Wfllériidoniimle. 
«LabedroK. 
(Lobegandwdilbie. 

c IJyamcut suspwiseur. 
d Ouverture des vaisseaux ombilicaux. 
Fw. ••. Me awc «m appaictt dreolÉMrB dtu vn Mm ImmOê à Inw , w par n 

face postérieure. 
a folK- ilroit dont une portion a été enkvrt. 
i Lobe g^uctie dont une portion a été également «nlméa. 
e OnHIcUe drottadn ean». 

d Tronc de la veine cave inférICUC* 
M Vcioes lua-hépatbiqua. 
f Canal nlMax. 
f Tctoeombillealab 
ftVeiaeliépaUtM. 
<V«iBB porte. 

* Tme de l'artin MpaHqM nkvé. 

{ Artî're hqinticiuc gauche. 
l' Artêie hépatique droite, 
r Artère c}»tjque. 
r Autre krancke de l'a 

n Conduit cystique. 

• CoadiitMpa)li|ue. 
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PLANCHE il. 

Fie. 1". Orpatir? Ci iu'r.'itenrs (U' )u poulr. 

a Ovaire unique situv prestjue «ur la ligne incdiiinc. 

• « Pa\i1lond«r«wiiiUCte. 
d Cloaque. 

• ReeliB. 

fOvMMte droit atnpW. 

jj'Urpléifs. 

Fio. S*i 3% 4', 6', 6', 7* Ces six flgures lODtdestIncM à montrer la ri^or|»ilou delà 

•Iniie ombilirale dans des poulcb cxomlnte 16 hrurrs {fig. S'), 90 heum 
(Hg. S^, t jMm« ISIMMM (Hi. 4*), t jMMCt iê hem» (flg. 5<), Si Joan 
(fip. 6'\ après toMtaMiM.b ll|ire 7* reprémie m Mcalin de imuIp 
adulte. 

<Aim de llotcittn grêle. 

b Vésicule omblllcalr. 

e Pédicule de la vëiicoie oniblllcalr. 

itTliMMK iiagftfli»<inéMat«riqQes. 
Fw. r d «*. Titakdo ItartM tamMda,k|eemière d'amifoii winieii de com^Uod . 
h secomte À tcfiM, 0t toatatdenx piéMDtant h imaMrMfllé dite 1^ 

• Œn droit. 

I BnMeMa ortanée a^^Matlct deax ynn. 

e Trompe. 

» d Oaverturc de la bouelit» 

Fra. 10*. La cavité oriiiailaire de la tMe représratfe dans la flg. 9', \uc iiolément rt 
montrant que letdnn jeux ne saat point MDftndn « va seul, 
a (£11 droit. 
•* (EU gaucke. 

W l* Hiiilt i ttlB T"*irfflfri'eralart Una réactif» ropoipmfju. 
Fie. II*. MéUiane ou cuon postérieur draR COB flctoadeccif. 
a Intervalle qui •«pare tel dcoz partkmdeect m. 
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Fia. IS*. Mélacni-pc mi ooiiiki nuti'rieur paudic d'un firfus île cerf coiipO tr.'itiivrrtalC» 
ment ûnm sa p.ii tie moyenne pour montrer les deux caonux osseux, 
oa* Inlcrvalto «mchx «pil ttfm tas ém» porttaM de Vm. 

W nmiOD cmipée , \w pur la trniiclie , et OMNrtnilt ICS imx CUMn. 
fc' Les mêmes rompicii mcnt M'parés. 
d Ëpipliy.NC KupiM'ifure iicparre. 
Fio. 13*. Mtearfe «m eamn dnlt Vmumgt aiiille. 

t l.i'jiu' rn^'uruseqal ■ mnptacériiilcnniltaqnl alttdt, iam le tetut, n>(n 
les deux oi. 

Vn. 14*. Baafai rodliMiitaire de Fervet 



IL 



EXPÉRIENCES 

m u 

MÉCAIVISNB DE LA RUMliKATiOAf. 



PREMIÈRE PARTIE. 
SI. 

I. Le moi rumination désigoe , comme ducun sait, la faculté ungiilière 
qa'oïkl OArtoins animuix, wuuBdt mmmmti à cavie de celle fiunlté même, 
de ramener à h lMMiel«,pearlee midier ellee avaler uoe seconde fois . les 

alimoals qu'ils avaient déjà mâchés et avalés une première (i). 
a. L'aaUnal nuninaat déglalit une première fois l'aUmeol qu'il a ^ peine 

(t) Je diHStm pea, conme «m wlt , rtewfllwi cmubmm du RM niaifnrr , taqoeilcle Ml vf- 
ntayiR da MtmHlektr. Ce qtH r «d^entMlal, deyetlMitrdaM lanmiiMltoii, c!^. Méaf 
iDMtfle nt*wr ém ^MmokHêà to te wu fci ; «i ifm Mml i ce ntotritMQlimtniê é ta taHekevic 
fipf il l W piM fHflerillmctt k sot niMiiiaMPM. J'ai tlé prfcf^é tn cria par Camper. 

■ RanlnerM imielier eu , dil Camper, on not dont l'applicaiiuii e«i fausse , en ce qu'il donne i 
• pnl. ndri' que l'anlmnl mâohc iiu ' Hcronde fols les allnienls ; car le gros bétail , li'i moulons , le» 
■ clii'» 11". , l<'s ci rh, Ips cli;iiiir;iu\ , de, commencent lotis par rouprr l'Iirrl)!' , le fniti nii la paille, 
» qu"ii> avalent ^an? Ici mlclier ; c'csl-i-dire qu'iJi ne font p-Ti ciniiirr i s i lici.mv ijiii linm'iit len- 

■•Icmenl leur louragc entre leurs molaires. ■ Et, reinontanl au mot grec, U montre que ce mot, 

prit Id dans son vrai sens , signIAe : reporter vers en hant , rtmhtn ( reporter vers rcndroil 
d'o* iBitfcaiii letalfaBulaqM ranimai «tait d'abord araU4,<lBaB pat itmiieher, rcmmitn' 
fMmnm fafoMfaiir rWiWf w mimM», I» j * i » W > |i » «I Vmfmk fwqNnnlr. Patit* 
ISM. I. UI, p. Ml. 



IMM'niENrKS Mil I.E MÉr\MSXE DE LA ItL'MIXATION. 3l 

mâché ; il raiiii iic ciibuilti col aliment à la bouclic pour le m:\cber ou broyer 
plus oomplétemeDt: d, après lavoir ainsi mAcbé ou broyé, il le déglutit 
«M Mcoade ddemièra fab. 

3. Un jwnil anÎMl nuu^ donc» à jmpnmMt parier, ém iah le 
même alineot; il le mdche deux fois; il le dëglmit deux fois; et, do plui , 
il le vomit, ou le ramène à la bouche , d'une OMuièro r^lière et déter- 
minée, entre l'une et l'autre déglutition. 

4* Qr, on verra biontdt que toutes ces circoDsianccs , qui rendcni si re- 
BMnjuaUeJamndaeatioQdeeetaiùiiMl.tienaam 
eitemaca. L'alinent eit dégfmH me pnuàinfois : ^eet qull y • de* eito- 
mat s (lisiiiiiisoii il va. lors de cette premièroïK-^lulitionul est vo//» ou /«yr*:, 
ou, plus cxactcinciil , il est ramené à la liouclu; d*iui<! manière rrvi.iccrif et 
dcU'muiice : c'est qu'il y a dans les cslumacs uu organe particulier qui règle 
•t détennins eetle réjeoUim; il est li^/uti une seconde fois . c'est qu'il y a 
d'eiiiree eMmaoe. difTéMais dee pranie», eù il n len de oelte seconde 
d4|^iitioa ; cnGa il ert êuumit À tme eeeomk tnaitieatioii: c'est que la 
première no l avait pas assez diriBépeQrqM,Tv le nededeecmanication 
des premiers estomacs avec les derniers, il pût, sans une secflmfe masticition, 
c'est-à-dire sans une division plus complète . pas^ser des uns dans les autres. 

$1L 

t. On voit d^ combien le nécaniime dv phénomène qui nous occupe 
est complexe ; nais , ce qu'on ne gauialt croire, c'est k quel point la dé- 
termination de ce mécanisme est rendue obscure par la dispoeitioD sinfuliire 

des organes qui le produisent. 

a. Lcsajtit/UMx nimi/iii/ih ont tous (pialre oslomncs, cl chacun de ces 
estomacs a une structure propre, U'oii 1 on peut conclure que chacun a un 
réie distinct : mais quel est ce rôle? Cest Ut ce que la dispoeiUon même de 
ces divers estomacs . soit entre eux . soit avec l'oesophage, semble avoir eu 
pour olijrt (le cacher à l'observateur. 

3. D abord, deux de ces estomacs, lo premier et le second , sont placés 
parallèlement l'un à l'autre, ou au niveau l un de 1 autre, et l'œsophage se 
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rend , presque cgalciucnl , dans les deux. Ensuite , 1 œsupliagc se coitiinui- 
en un« goatlière ou d«iiiiHauui1 ; «I «e deuiHamal m rend presque égal«- 
ment encore dans deux cstoancs , le aeoond el le troieièine. Enfin, te«les 

CCS pnriits, l'oesophage , le demi-canal de l'œsopliaga» le premier, le se- 

cood, le troisième estomac, toutes ces pnrtic-i non seulement communi- 
quent entre elles, mais elles communiqueni inuies par un point commun, 
point où se trouve le demi-canal do l'œsophage , et vers lequel t'ouvrent ou 
aboutieseDl les troisestomoca. 

4* Or, je viens de dire que kt aiiments sont d^lutit une pmnîèrt fws. 
Dans lequel des deux premiers estomacs ront-ib,lorsdecetle/v«inn«f»</(^ 
glittiiinii^ La disposition anatoiniquc no décide pas la question, car l'ccao- 
pbage ou le canal qui conduit les aliments se rend à peu près Également 
dans les deux. 

J*ai dit ensuite que laoUmenU tant n/ètés ou nuntnés à la houche : 
quelles sont les parties qui ditenninent oette MyeeUaaT La dispositien ana> 

fornique ne décide pas davantage roltc scrondo question, car toutes les pai lie> 
qui peuvent y concourir, ou ([iio I on a lour à tour supposées y concourir, 
c'est-Â-dire l'oBSopbage , le dcmi-canai de 1 œsophage , lo premier, le second 
estomac » toutee ees pertte aboutissent a» même pwnt, au peint même ob 
le phénomène de b r^lion s*epère. 

Fil dit enfin que /es (ilimmis, après avoir été ramenés à la bouche et 
mâchcs,.v('/'/^/f'i,V«//.t 1' (V'//^/t'/r>/j ;danslequcldos lïetix seconds estomacs 
vont-ils lors de cette déijUilition ? C'est ici la troisième question , et toujour? 
la même dinicuUé revient, et la disposition anatumiquc est toujours muette : 
car le deaû-eanal de Teesophago qui conduit alors, du moins en grande p«r^ 
tie , les matières alimentaires , se rend ii peu près également dans les deux 
seconds estomacs (le second et le iroisième),comnierossopluige dans Icsdeux 
premiers (le preuiier cl le second). 

5. La disposition anatomiquo laisse donc tout dans le douto , cl lo lieu 
précis où vont les alimenta, lors do la première déglutition , et les parties 
qbi déterminent leur réjeciion , et lo lieu ou ils so rendent lors de leur se- 
conde et définitive déglutilion. 
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6. Aussi , parmi les auteurs qui se sont occupés du mécanisme de la rumi- 
nation f n'en est-il presque aucua dont l'opinion ne diffère, sur les poinU 
l« plus inporiail*, de l'opinioD de» entra. 

7. Selon HaUer, les eUmenle nutMr ou deb i^oHded^M'Uon (car, 
pcwr les elimente non ruminés ou de la première déglutition ^XoiaX le OHmde 
convient qu'ils vont dans le premier estomuc ' , les aliments ruminés ou do 
la seconde déglutition reviennent dans le premier cslomac même (1); ils 
vont dut le eeooied, selon P«rninU (s) . selon Toggia (3) ; ils passent immé- 
dieteoMut dans le IrolBiène, «elen Danbenton (4) i mIob Cu^par (ft). Enlln, 
«luantanx pailiei^détermiMiitlBf^Mii&MidesaliBMats, c'est le pre- 

(i) In ort (tibtu) Hcm*do manducatUTt tt Utrum dtglutUur, infuê primum tt ueundum 
«Mifrinihim rtiU, iKufftfw wewfifci. «m o le j Uj if t l tjftt , tic, U TItPk aM>lM- 
•MM, 1777. 

(1) • Ces aiimu, dit Pcmdt«yMeMni lear nourrllarc telk b Mte, et U incitent «Ud* leur 
i<)nMte«inuicala, fBltitwnMMaac.dalMlUt ta tat nfoiir dans to bOMbc, poorta 
» iriMM I kMr « pMr l^idcr M MCMde M, €t te Mrs |HMr aon acnlc^ 

OBmrw d» pityiipu tt âê i^ mi f f M , t. II. ^ M». HmHaém, t7». *■ mm, UrnuUm ÙM H 
fn aoe MfeJiMede h nniMtioa ONnoM naverpc)', «kmt Je ptricnl Imrt-Mtienre, U 
CMjMe le UtTre paml lei •■Imaai qui ramtoeni. • La plupart de cm uicuux , dit-Il , tels que 
■ont l«»rerf* , Ip* daims , Ips chevreuils, les liènei..... » Ibiii., p. i30. 

(3) Explication des principaux phinominet qvt jiréttnte la digeilion dtt rwni- 
nanti tt partieulièrrment la ruminalion. — « Os allmenH, dtl Tiif;gi,i , .ijm' n un M'jour pinson 
» moins long dius la pan»i', vont rcpous:^it dius U bouche par ua iimutcnicnt anlipérisullique de 
» OtICilOiMe, pour j Hit remldi^s, biais nouvollemeni cl rdduila en partie» Iris Unes ; aprts 

■ qMiflawatpoaMdadaulcdeinloaal q^icoodaUdaM letomuloa «coodeMomac pourr 

• tÊnélt/MÊ. ■ IMO. — Voyn cneon •wbpUMBilMdctaramlnlin:iV7cr,ir«r|fc«loyia, 
iktit nwiiMiiHtiw tl nmbuMaaê CtamatlÊltu , «Ift Bragaaaa , Dei mktmum mut- 
MHltft dé fa niMiMffofi. — CInrti. Trmm d'oiMfnif» tUMm. . t H (mm. «r U nmt- 
lulion) : (le. , tic. 

{'4) Mànoire tur la rumination et rur Ir Impirament it» Me» â laint (Mén. de TAcad. 
r*)}. ili.'s S-., tinnr'c 176S). lyorsqm- , liil-il, la p<'lo;c repa.sie dans l'd'SoplMK'' , ■m H>r'.U t\f i.i 

• Itourlic, la gOll1tl^re se Irntire ferm*** par l'action de ces muscles, rl la pelote arrive dans le 

■ feulllei, Mns pouvoir entrer dans la panse ni dans le bonnet. > p. 

(S) ■ Le grand llallcr , dit Camper, parait a'fearler de la bonne roule lorsqu'il avance que ICi 

• aliments ruminés doivent ftrc il iiiwf<li dtl iinnii m dan* la pasac, aranl qu'ils pasaettdMsk 

• taMM. ■ CÊmfU, Ofwrw fui «M ptw «Vri VBM. mtU^ to HttM. tt l'ÀmaU ttm^ 
u m, f. TSbCoMM PBPmwftCMBBePimaUt Qiavcr idKcfo IMfivpnBitoaiitenBfil 
natoMti a twiRam^kl li p li i , les mamonci «tqadqMs aairesanitnaniqiiloaldcax denit par«l 

■ laM cl den deitl pu n bas , sont pareUlement doués , <lii-n . de celle facnlté. • Ilid., p. 59. 
AMiioe se fait-il encore de U ruminalion quo !]•■ Iii.'rv lil. u i onfii:M'>. u rv^ animauv, dil-il, 

■ framenceni par se remplir l'cstoniac; cnsniie ,par un in<:cani>iBC singulier qui diffère cependant 

TOHB t. 5 
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mi(>r psloinac , selon Duvorney f i) , scion Cliabcrt [i] ■ c'est le second , selon 
Dauh/'ntnn (3); c'est le demi-canal de l'œsophage, selon Ferraoit (4), etc. 

8. La divergence la plus complète règne donc entre Im MtMft, «C«ett« 
dhrergenco s'éleDd k tooles les pirtiei d« fMnonèiM : wuA Boorgdht, 
Fim dos ésnmn qui «eBticritwr te nieiBiaiBe de la nnnÛMriîNi, dit-fl 
de tous ceux qui font précédé 5 «Qu'ils semblent avoir été effrayés à Taspect 
» dos difficultés attachées à la décoavertc de ce mécanisme.... et que fai 
» mpidilc du coup d'oeil qu'ils ont jelé sur Tobjct Torait présumer qu'il a 
«ilifoar«in(iBM!MMiU«t*«tfl Bjoaie:«Qa'fl ne propose MnalM ne 
» idéer que comme des dontm ou comme de stefles c u n j e ctum (5). « Htlgisl 
quelques travaux estimables qvi ont pem depois ce célèbre vétérinaire, 

• brancanp du ToniMcmcni, Us font rrnircr stxrrmJvtmeniaaepariiedrs allmenis cUmlcorten- 

• fke, to ll Bl W ll fol I W Q M Wja firt les iMlatm. et 1m wnleM owilte uuc axatàt kit, ytur 

■ ^«iihii^ M q«\n wri.» IM, Uk £waf««i «1^ 

«ii1ltlcM4*<dlM,iHnir:4MlMliè«TCiflltailipiH(««lM«.«aslli mmés ■!! agoinilnl 
qvni n'y • qae la artnm ft qMin cMMct^ iMiAïau. «t Odta l<MA[)é di-. : « ffMii 

tanilms fnafvor «ns vtiilra af/irmaetril, amicum rrro runu'jumflftw, hune UU fm in rumi- 
nmttibu$ fualtior, el nnvmin ranibui intpttert, facile </m'd<frMU. CaoM. S. ta Ub. fiipp. 
Xaî. human. 

(1) • U nullIpliclK d«$ moiMC$, dit ttaTerncy, n'eit pu ■<tcs«iire k la raaiaailon ; il est »!•< 
« te pfDOfar qaH n'y aquel« immler qai soil le vtritaUelnUraneat de h runlwiOoo : leaaatrta 
a M atrvcat fS'k perfccUoBMT la orilt daa ataaab ; c'aat |Mar cdt «a'OB M daitpaa 

• IRvita Cl lea laplaa dm neraferedia aainnos 4|«lniBilMiit ■ T. n,f. AU. 

(2) Dit or^aih t tlf lu digetItOH ianf !ts ruminanls. c!r. rarin, 1797. • La |Mn«r, dit Ch>biTt , 
» peut v( (liiii iiK'iiK! t^in: rt'ganlée eeminc le u-til csioiuïc qui cuiicooTc h l'acte de la rumiaatiou. « 
l>. 77. 

(J) ■ J'ai fiii «oir,clii Oaubeniaa, cwngMDt le bauei délacbc nac garUado la niaK dltcrbca 

■ caoteiM dMW lapaMe.conenl 0 l'amBdit ta fmne de pdotc et numeeie «■ la canfct- 

• wtÊBi^wMimtinuUé, p. SU. « ce tiietrc (le boonei), dii-tl raeore, w e«BMCia,aBnkfy« 

• la poriiaa alloieDlalrt qnll rei^t. en bil vac pchrte par u cuuipnaiioa, et rfeosHCte arec Itao 

• q i'ii répand d<' sut; ri\ se i-nnirjctaat : b peiala« allât arwdle W tMiwl^fi cB dhpaafc à ea- 

• tii-r daus l'ie*op<Mge.... • Ibié., fk 381. 

{&) ' Cette mnfiiTaiallan (dBdaaii<aa«l), dit I>errault. peut avoir plsaieun luase*; ur cUc peut 
T ■^rrtr jiiaillUMml i hlm reia—iir dam II Imiirto In trT\m irt t -^f-"" , 
»tVaaw|iaraaprtilandelW taliiaMMwrlalaeK*icataM>—fcpMdflaaia#at, 
»M4irt«aHi, aiac a** rdrards, «aai eoMnc ne nuia o««arM ynei liatafeas, cl ful. M 
• fcrwint.liaceifBetlcs psuiac nkaoi. > Om. oM, t. 11, pi.lS^ 
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« fÊHi din fm'oft m «t tUalai— nt «u:on aujourd'hui» sur tout oe ^ui 
tiMt au néeauÎMnedu la mmitmiton,^ douler el à conjecturer comme lui. 

^ Capaadailt ou conviendra qu'il csl peu de phénomènes, soit en pliy- 
siolo£jie générale cl comparative, soil en physiûlo!,'ie vcltirinairc , donl k' 
DiL'L'aiii:^mû soit plus curieux et plus important à cotiuailre; et» par con- 
séquent, il m'a paru qu'il mérilaît Naa %ua V«a «ntreprtt enfla de 1« d6- 
tetaiiaer par la voîaeaipérimntale. 

lo. J'ai doue soumit à de uombwiuaee expénauces chacune des diverses 
parties qui concourent à la ruminaiicn, pour m'asaurer de l'aclioo distincte 
cl du rôle pariiculior de chacune d'elles. 

S m. 

I . J'ai déjà dit que les animaux ruminants ont quatre estomacs : le pre- 
Aior se nomme la pmue ; !o leoond, b tonuef ;1e troisième , \e/etMetî et 
le quatrième, la eaiUette. 

r ai déjà dit aussi que chacun do ces eiCoinaes se distingue par une stroo- 
lure prnpro, Celte diversité de stnioture porto principalomcTit ';tir h mem- 
brane interne (0 : présentant de grosses papilles dans la /innsc ; de petites 
lames disposées en mailles polygones, ou en réseau, dans \e bonnet; 
gfuades lames îengiiudiDales régulièrement adossée» leu m ie samau tre s du» 
\»fiuiBet{A de simples rides, ou replis irrégulîeis pins oit mobwlMndar, 
dans la caïUetle. ■ ■ 

J ui (i< j;i dit enfin que l'œsophagc do ces aninimix rntifiime en une 
goutiii-rt? on donii-Liuial. Ce dcmi-canal iravcrso le bonnet, et il s'étend de 
l'œsopLage jusqu'au/f</<7/£7. 

9. D'un autre oAté , et quant au phénomène même do la nmmtakMf j*bi 
d^à dit que oe phénomène, pris dans son ensemUo, se oonposo de plu- . 
sieurs phénomènes distincts, savoir: la première drgtutithn des aliments, 
leur réjection ou retour à la boucho, leur <&«^/e0ia4ft'rafwi,etleurj«ctwicfe 
ou définiti\-e dé^lutiUon. ' . 
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3. Aten, d'un cMé, l'appareil de h mmbuition m empoM d* plmieim 
|wrliM« il i^agil de «avoir quel eit le fftie prapie de èhacnM de cet 

mrtiff- OTon attira cAté, le phénomène total de la ruminaiion se compose de 
plusieurs phénomènes partiels; il s'agit de savoir quel est le mécanisme 
particulier dcdiacun <lo ces phénomùnes. En d'autres termes, cl en faisant 
abstraction de la musitcuuon, fonction d'un genre totalement distinct, qui fait 
partie de kmMjNa/«my mu* qui neeelie paeeneDiielleBeiitiMni néca- 
oisme, e'eelrh-dira an jea Biène dee eslomace » il y a une pnmièn iégjbt' 
f/(ÂNC,il i'agitdc savoir quels sent lea estomacs où vont les aliments lort; de 
cette preiiliiiv Jrglutitioit ; il y a line tvjeclion (Ic!? tilimenis, il s'agit de 
savoir quelles sont les parties qui détcrinineut cette rrjcciion; enfln il jr a 
une seconde déglutition, il s'agit de savoir quels sont les estomacs où vont 
les aliiiieiil* lors de celte meade d^UUon. 

4. U tMorîe du méeaiiiaiiie de la mnmatîon oosprend donc trois ques- 
tions : la première , quels sont les estomacs où vont los aliments lors de la 
pnmièn déglutition ; la seconde, quelles sont les parties qui déterminent 
leur réfection; cl la troisième , quels sont les estomacs où ils voni lors de 
leur seconde déglutition. Et, comme l'imeet l'antre tUgUaiUon des alimenu 
sent des phfcwni ^>"— dn ntaM genre» tandis qoe lenr f^fèeUtm oonstiine 
TOI pMwf m*"* flw'M'ft tout différent ^ j'intervertirai un peu l'ordre des 
trois questions que je viens de poser ; Je traiterai du mécanisme des deux 
déglutitions k la suite l'une de 1 autre, et j'en ferai ainsi mes deux premières 
questions ; je ne traiterai qu'après, et à part, du mecauisme de la réjectiun, 
et j'en ferai dnri ma troînèote et dernière question. 

8 IV. 

PnUlIÈRe ULXSTION. 

JMtiiiwftwita» in «rnurr t»m\t iH4iii«iiitt,lArj^tav(caièredi|ilauUi«. w««M 

temnlBidoo. 

1 . Je lis mant;cr des herbes à un mouton (c'était de la luierao fraiclic), et 
je l'ouvris immédiatement après, c'e8^à-direlffanftla'Wllâl««iim. 
Je trouvai la plus grande pertie de ces herbes, très reconnaiasaMes àleors 



fMÎlles presque tout enlièrc-s, dans ia jia/ue; mais j'en trouvai UUÛ UM 
ptrlin notable, et qui n'cUit pas moins noonnainalile à ms Cnilles égfete> 
ment praïque tant «ntîèrni, dans le ionneLQauA an fiatiUet éik lacKwffecr», 
ni l'nn ni rantro do cas doux oatomacs n'en eonienail. 

a. J'ai répété celle expérience un très grand nombre de fois, avec des 
herbfs do plusieurs espèces, et le résultai a élc constanimcnl lo mfSmo. Les 
herbes vont donc i'i.'alcment (à la seule proportion près , beaucoup plus 
grandedansla panse quedanate^mc/) dans les deai pieaien eslonacs, 
ton de Ikpftmiènd^luiUioni et elles ne vont alors ni dana }»/èttiUet ni 
dans la cûUteae. 

3. 11 s'agissait de voir s'il en seraitde tonte autre espèce d'aliments eomme 

des licrbes. 

Je fis manger de l'avoine à un mouton, et je l'ouvris encore ûnmôdia* 
leineiit après, c'ost-à-dire toujours a\;iiit Vàruininadun. 

Je trouvai la plus grande partie des grains de celle avuiuc, loul entiers, 
dans la /mhm; wmftm Iroufai aoasi «ne partie notable dans le Aomi^ti et 
ils étaient lent enlien dans le ^OMArr» comme dans la panse. Dn reste , ni 
It /euifiet ni la anUetie n'ra contenait un seul grain. 

5. J'ai répété un très grand nombre de fois cette expérience, et avec toutes 
sortes de grains, des grains de seigle, d'orge, de blé , d'avoine, etc. ; toujours 
le résultat a été le même. I-es grains , comme les herbes, vont donc dans les 
deux premiers estomacs, et ils ne vont que dans les deux premiers estomacs 
lors de Xzpi-emièredif^iÊU^, 

6. L'«yècede l'aliment jie changeant rien à sa mandie» il fallait voir si sa 
greosenr n'y diangerait rien non pins. 

7. Je fis avaltfde grosmereeatni de carotte, longs à peu près d'an demi- 
pouce à un pouce, à trois moutons ; et, pour que ranimai ne les broyât pas 
avant de les avaler, j« les lui portai jusque dans le pbarjnXi au moj'on d'un 
tube de fer. 

8nr l'un do «sa moulons» jeironfaiMasIes aonseamtdecaroltc dans la 
ooHtti le htamtt n'en contanait point Mais, sur les deux autres» Je Ircnvai 



38 EXpealEHCE» 

de ces morceaux de carotte daas le èonnetcoaaoB dani la ponte; et, sur au- 
can d'eu, Je n'eatimmini dani leySMn&fnidins heaUbUe. 

8. lie ToluM ptoa on noiM gnmier de reliaent m dun^eamt rieo à 
sa mTeke, pas plus que son espèce , il ne restait qu'à voir M 4|M ferait 
l'état inverse de cet alineat. c'est-à-dire son vcdume plus oa moins dinu.» 
nué ou allénué. 

9. Je fis réduire tine certaine quantité de carottes en une bouillie fine. 
Je fis anler ensnle cette bouillie k doux aontons, et je les oonis im- 
médiolemeat après. 

Je trouvai la plus grande partie de cette bouillie, soit dans la/wnxir.soil 
dans le ùofuurf de ces deux moulons ; nuis J'en trouvai aussi une partie 
notable dans le/atiiiet el dans la cuiUelte. 

10. Ainsi, 1* lee alisMinls «ont égaleiiMnt,li la seule proportion près, 
beaucoup plus grande dans la pms€ q[ne dans le Atmnet, dans les deux 
prenders estomacs lors de h première déglutiiion ; a* ils y vont égalemem, 
quelle qu'en soit l'espèce , quel qu'en soit lo volumo plus «u inoins gros- 
sier; 3* ils ue vont jamais alors ni dans le feuillet ni dans la cuillet/e^k 
moins qu'ils ne soient réduits en une bouillio fine, et, dans ce cas même, 
ils n'y vont , du moins InmédkteBeBt, qu'en parlle. 

I . J'ajoute , comme une remarque c'ciiérale et qui s'applique à toutes les 
expériences qui précédont , qucj';ii loujours trouvé . soit dans la /mrisr, 
soit dans le bonnet, niMcs aux aliments que l'animal venait d'avaler, 
beaucoup d'autres alionents , plus ou moins sees et grossiers , ou aiUhiués et 
fluides, et par eonsfiqnent dHine digestion comme d'une déglutition plus on 
moins ancienne. 

K.lly amômeune proportion inverseasserconstonlceiilre < os tleuxesp^rces 
d'aliments, dans la panse et dans le botinci ; (osl-à-dire que les uliutenis 
secs elgrossiers sont presque toujours en plus grande quantité, par rap- 
port m aKmails onAutA et ^Afer tas h ptme, et que een-d sont pns- 
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quo toujours , au coDtratre , en plus graoâe quantité par rapport aiuaiitNS 

dans le bonnet. 

3. Je raviendni pfan tard mr cm dans lilltt pair k MOBanl , an voit 
qiM laa àKmnli vont dans kt daax praaritr a eatanafla, at, «an/ la caa par- 
tidilier des alimento réduits en bouilUa, daaa laa dam praaDkra aalonacfl 

seuls , lors de la première déglutition, 

/). Je passe h h dctcrminntion des estomacB OÙ iUvont lars dela/crom/c 
déglutition Oti après la rumination. 

SBGOmiB «HWTJOM. 

IWfowfaatfM 4h afmêci Ht «mr (m alimenit Ion it ta Muode «gHdttlM ou aprit te 

ninilMtlon. 

I. Jvsqn'idfopoinCdala din0altA«l«itaiaipia.n«a»'a8iaMt^ 

mnir qnels sont los estonuca oà va l'alinent au moment où il est tlèffluti 
pour la première /ois ; et comme, ainsi qu'on vient de le voir, il est à peine 
altéré lors de celte première déglutition , rien n'était plu* aisé que tle le 
lacoiiDaltre, quelque fâtrestomac où on le trouvât, et par coaséqueetaufai 
rien n'était plna aiaé q«a de délaminar qvah aont lasMloinnoa aèil n. 

a. Hait il n'en aat pu» à t an a e w p prèa, de néoM pour \aUiH*itt mmùté 
eiidehMcon<fe<^^Aii//io/}. D'abord, cet aliinent eatplusou noina ramolli, 
pins ou moins mac(>ré par son st-joar dans los deux proaùers estomacs ; il 
est ensuite plus ou moins divisé, plus ou moins broyé par la seconde mas- 
tinlioii , etc. t et c'est pourtant cet aliBient, ainsi altéré, qu'il s'agit d« 
«aeonnaitradanalaedlTaraaatoinnoi obil paataUac. 

3. Or, il ail évident qn'it ne peut 7 avoir qoa dan maaièica d'arni-er à 
cotto rcrnriri/ii.narifc o\i '/ctfriiiination. Oa il faut un Caractère auquel en 
pui'-se reconnaître avec certitude \' aliment niminê, quel que soit l'estomac 
où on le trouve ; ou, à défaut d'un pareil caractère an mojen du(|uel on 
pniaae le teeen w d tr e tuttf^ quU estparvmm émmhtmtammcst il ftol 
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des expériences qui permeUent de le suivre dans chaque estomac, el de le 
•uhm dans ebaenn de cm Mtoum» au amuent où Uy orriM. 
4- Ittaqaloi tons Im «il«ora lont partit de la nppwitioB qoe VéMmau 

r/z/n/'/te a un caractère qui le disiinguo de touteautre espèce d'alinUNit; et dèe 
lors les expériences les plus simples et les plus superficielles leur ont pem 
suffisantes pour déterminer quels sont les estomacs où il va. 

Aussi toutes leurs expériences sont-elles du môme genre. Us se sont tous 
bornée à finre manger dee herbee, da Ma, ete.» à dee animam, à ouTiir 
eniaite «s animaex, lanlOt avant. tanlAt après b nanination . et I Jnger. 
par l'apparence ruminée ou non ruminée des aliments trouvés dao$ chaqae 
estomac , du rôle particulier de cet estomac dans la ruminatinn. 

5. Toute la certitude de leurs résultats porte donc sur l'apparence ru- 
minée ou non ruminée do l'aliment, c'est-à-dire sur la distinction de l'ali- 
meol nanùié^nw l'alinent non nantais et eappose par conséquent la «er- 
titude mAne de eeUe dieliiictien. Or* si ren exanine quel est le caraelère 
•nr lequel les auteurs fondent celte dislinclion, on voit qu'ils appellent nli- 
ment non ruminé tout aliment f;n>ssicr ou d'un certain volume , et aliment 
mminc tout aliment réduit à tm certain état eTatténuation ou de division ; 

et celte nomenclature, fondée sur un caractère aussi vague, tme fois ad- 
nite , rien n'est plas aisé que d'ea^Uqoer la plupart de leurs divergences. 

Ainsi, et pour mVn tenir encore aux deux premiers eeteoiace, on vient de 
voir que la panse et le bonnet contiennent presque toajours , mêlés à des 
aliments .»vci cl grossiers, des aliments plus ou moins attrnués et //un/es, 
et 1 un verra plus tard que, dans quelques cas, cl selon le régime de l'aju- 
mal, ils peuvent ne contenir que des aliments do l'une ou de Fautre de oee 
deuzeapteesi ou seer et grotsient ou atUmiét et ftaidn ; et Ton conçoit que, 
selon le cas partieulier observé par ebaque auteur et leur Donenelature 
commune une Ibis doimée,diaicnn a pu en tirer une eondusien opposée à la 
conclusion des autres. 

Par exemple , la panse contient souvent , outre les aliments secs et gros- 
sient des aliaenle lédirits fc un eortrin élat de dWnï ou de éMsion : Haller , 
qui aura plus parliodiérenient rsnarqué ces débris, en cenelnt que tes «/^ 
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tnenU ruminés reviennent dans la panse , le bonnet nn contient quelquefois 
que des aliments f/-ojj<e/.( : ceux qui ont rencontré ces cas en ont conclu 
qtteleAofMMTDe cootiantqm dM tàiauMt non rumiiiis : il ne contient 
qmlqMfbii qoe de* atimenls ^ auénaés, ot mqx qui ont mMontré 
c^s cas en ont conclu qu'il ne contient que dMatimmU mminis,^ 

0. 11 faut considéfL-r il'aljDi d la seule dhbioti oyialténuathn de l'ali- 
ment no prouve p3s loujovirs qti il a clé rumine : il est certains aliments 
que les seules forces (i) do la panse suflisent pour atténuer et diviser; par 
coméqimit, de oeb muI que raliment Irouré dans Ici w Id «toœao est 
plas on BM^DB dMsé on ottémi, «n ne pent pas toajaon coMlive qull 
est ruminé ; et par conséquent aussi des expériences qui, de qudqae flujro 
qu'on les combine, ne peuvent jamais apprendre aulrn rlioso (jue ce seul 
fait, savoir, qu'apri^^ la mort de l'animal, on a trouve dans tel ou tel esto- 
mac des aliments plus ou moins tUwis on atténués^ ne sauraient conduire 
à h détenumttion prédM de U marche que ivil Vatiment ivminé ev de 
W.secpade d^gbitUioti. 

7. Mus, pour la marche même de Y aliment non ruminé Oià de lapmni^ 
déglntifion, on a vu qui' « et aliinciil va dans les deux premiers oslomacs; 
mais va-l-il imntédiuifnieni dans ces dcu\ estomacs? ou bien ne va-t-il 
dans le bonnet qu'après avoir passe par la /mnse? 

8. Ceet Ut nne difBculté qni en piratt à peine une; et cependant il est 
aisé de voir, pour peu qu'on y réfléchisse, que des expérïencesdtt genre de 
cr^llos dont il ^^'n^'ii, quoique multipliécs quoD los soppose, no sannôeiit 
résoudre cette diflicullé. 

(1) La furet eoniraelUe de U patue tu Murioal uarqn^, comme oa le vcm ploa Mn , dam In 
poim» oA ttfuMMtrtpUi bbkiiIcus Imchmi. Oa endos d'afolae, diRciemcnt Inirodutu 
eu» U JMHW a» naren des amu wrtiftUi, àm ■ va «Ira qiculao, d^nl gonflent, et 
•"1 rtmeUltÊmt ttn poim «isn- leur i^nipa inttrioan dvTlntl taUa comme da laiupato Ik «'y 
4fjpa«A7(iil 4t Uwr» mrdof p < .- et «afin en «Tcfappca dlccHnCmM **y riâviutnt ptu â ptu 
€U fragmtnlt oa débrii. t.1 celle réduction ou din.don a lipn san! le roncours ilc U rumina- 
UiM (on, plu» vxactemvnl , (li> la teconde matlicalion . qui suit la rnnnnadon pruprcmcnt 
dite, fV«( i iliri: I,' ic lihu il.'s iilinicul!) i I.1 boticin-) ; car. ilaiis loair'. les cvpi'iience» où j'ai voulu 
Juger de l» force coutraciUt de la faïut , l'ai toujours commc»c< par lier l'oiMpiiage, poar que 
l'aalnal m nmlmit j/lm. 

Ton I. 6 
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Dans tontes ces cxpcriences, ea effet, ce n'est pas pendant que la déglu- 
lUion s'opère, mais seulement un certahi temps après qu'ella «tt opérée, 
«inrte, pauroonséquent» qao 1« passage da raliment d'na ettonae dans hivtre 
a pn s'apâm anaii , après même que d'autres phénomènes ont p« smoédar 

k oes dcux-là , après la mort de l'animal enfin, qu'il est permis à l'expéri- 
menlatcur de pénétrer jusqu'aux estomacs, siège oii se sont passés tous ces 
phénomènes. 

9. Ainai donc, et sdt pour les aliments do hipremiin di^utitîent aoit 
anriontponr les aliments do la seconde tUgùaAmn , on quH s'agissait 
Inen moins de répéter et do multiplier sans fin, à l'cxemplode tant d'au- 
teurs, de par(>illcs oxpurionces, qw d'avoir recours à une nouvelle ma- 
nière d'oxpérimcnlor. 

10. Or, on suit que les animaux , et l'homme lui-môme, peuvent survivre 
plut on moinB longtemps à ces ouvertures artificielles, soit do l'eetomae, 
soft des intestins , qu'on nomme anus contre natuni et l'on conçoit que de 
pareilles ouvertures, pratiquées successivement à chacun des quatre esto- 
macs des animaux rumin-tnit, en pormcllant do pénétrer dans rinlérieur 
de chacun do ces estomacs, à chaque moment ou il le faudrait, pou- 
taient offrir un moyen de détermination et d'expérimentation directes 
etpréciaes. 

1 1 . fétaibUs donc successivement do ces anus contre nautre à diaenn dee 

quatre estomacs de diiïérents moutons; et voici les résultais quoj'aiobtemia 
de cette nouvelle manière d'observer et de procéder. 

S vn. 

1 . Je commençai par établir un largo a/ins aiii/icicl à \ipuiisc d'un mou- 
ton ; r'est-à-dirc qu'api C-s a\oir pratiqué une large ouverture aux parois de 
oeleslomaç, j'attirai Its bords do celle ouverture en dehors, et que je les 
malins fixés , par quelques points de suture, aux parais mêmes de Tab- 

11 est presque superflu d'indiquer id l'utilité do toutes ces préeanliepa» 
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soil pour prévenir l'cpanchcnicnt , ou le passa^ dans l'abdomea, des iDa- 
tières contennMdoH la panse ^ soil pour ne mM^ m contact atee Fair 
«itérieurquob sorfece maqaeose de cet estomac, soit enfin pour permaltre 
à l'expérimentatear de pénétrer dans cet eslomac pliu lactlement elpliM 

sûrement. 

Ccl iinii.f ai tifîcirl ^\n^\ ciabli , j';ilipn<lis que Tanimal so mil à manger : 
coloi-ci manqua le jour môme do l'opéralion ; d'aulrcs ne mangent que deux 
OU trois jours après; car toiw n'en sont pas également affectés d'abord, 
qnolqae plus tard, et lat piamiers efEsts de repération panés» les ellèla 
généraux des anut contre nature soient pour tons à peu près les mêmes. 
Ainsi presque tous ces animaux, une fois Vanus artificiel étahW, et quel que 
soil l'eslomac (i) où on l'ail établi, manj^fint plus souvent que dans leur 
étal naturel, parce qu'ils perdent, par louverturo do leur estomac , une 
partie des alinnanla qa*ila mangent ; Os iMwml avaai baancoup plus, et par 
b Hitaie cause , parce qaVme partie de leur bidiaan se perd par IVwfCrt^ 
de leur eslomac : mais ils ruminent moins souvent , et ils maigrissent hiia» 
coup , bien qu'ils pui<:sent survivre, dans cet état» joaqu'à plniianni 
semaines, cl m^^mc plusieurs mois. 

Le mouton à anus artificiel pratiqué à la panse sYlant mis à manger, je 
vis, au bout do quelques instants, une partie des aliments qu'il mangeait 
sortir par rourertar.e de cet eatomae i mesure qu'il ka ma ig eait en laa 
anlait. 

De pins, si j'introduisais mon doigt dans la panse par l'owrerturc artifl- 
ciellc,jc sontni- , en 1(> dirigeant vers rœsopliagc, les aliments arriver daiS 
la panse, an uiouient même où ils y étaient conduits par l'œsophni^-o. 

3. Les aliments passent donc immédiatement dans la panse , lors de la 
première déglutition. Passenl-ils immédiatement, de même, dans le bomH? 
3. l'étaldà w «nus artificiel M èimnH d'en second rnomlOD. 
Après quoi, naaimel s^étant mis ii manger, je vis encore une partie dei 
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aliments qu'il mangeait sorlirpar l'ouverUire du bonnet ^ à mesure qu'il les 
mangeait ; et , de plus, mon doigt introduit dans le bonnet par son ouverture 
artiScieUc , les y sontùt uiim, demAiM, ra moment obTcesoplNige les y 
portatt. 

4. Lei aliments passent donc immédiatamenl dans le bmaut^ comme 

dans la panse, lors do la pn-micrr ilt glulilian. 

5. J'établis , sur un troisième mouton , un double omis artificiel , l un à 
la /^a/ije , l'autre au 6onfi«/; etneuMolementmon doigt, alternativement 
introduit dans h/MMie et dans le bonnet^ 7 sentait aHemaUvemenl arriver 
les alimenta qoe l'animal mangeait, et à mesure qu'il les mangeait, commo 
dans les deux expériences précédentes , niais , de plus, sans que l'animal 
mangeât, sans qu'il ruminât, je le vnyai'^ souvent rontractcr légèrement sou 
abdomen; et alors si j'introduisais mou doigt daus la panse, je la sentais 
qui se GontraetaHtQssi; et , dans cemoment même, si, laissant lafMwtM, 
j'infrôdoisaismon doigt dans le bonnet, j'y sentais arriver dos aliments qui 
loi Tenaient de Wpmue. 

On saitqiicla pnnse o^l à f^auche de l'animal cl le bonnet à droite l'il. 
Or.si j'introduisais directeinont par l'ouverture arliticielle une subslaiico 
donnée dans la pame ou dans le côté gauche do Foitimal, je voyais an bottl 
d*nn oortain temps celte snbetanco pinson moinsalliréOi sorlirpar l'ouver- 
taie dn iemetva p«r le oMé drmtdo l'animal. 

6* Ainsi donoy non seulement les aliments vont immédiatement dans les 
doW pfOmiors estomacs , lors de \zi/>rcniii ir di f-ltititian, mais encore ees 
aliments peuvent passer de l'un de ces estomacs dans l'autre dircclcmeul. 
c'est-à-dire sans le concours ni de l'une ni de l'autre </i^Ai<AiKMb 

•j. J'ai successivement introduit diverses substanoes, soit dans la/Miw, 
sotl dans le iomtet, «t je lear ai toajoors vn suivre la marche que je viens 

{l)On Mit, d« pli»,«il'»teTO «■■«•«• |*Bihl«.q«e PSrt«0<e«^ 
siean pochti. Or,*l IVm ■•lit •*«•■«• doBlSQH* h «•!«*•*■• k jwchf li ptarncdCe. 
c'esl-3i-<lir« Jans e lle qui M kphisMpil honnci, m ««tt «•»• MbHUCe pMMt «M- 
ccMiTcment de ceucj»^ dut nim.te M«in*ii« toajouiTOsh kMN«f,ct piMr aOm * 
tofflRHdualetoNiiA 
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d'indiquer, d'un estomac dans l'autre (t). de la panse dans le bonnet. 

8. J'arrive à la dcicrminalion des estomacs où vont les aiiments ntmùiés 
ou de la seconde di^luUiion, 

r«i d^àdîtquetomtnimn à am$ mrtj/kidr niminent mtoeê loimiiit 
qoedmlMrAat mliir«1»iiHiis«illA ûtmmineattél «nivnt Bémè pla- 
«ieara fois par jour. 

Ayant donc intrmliiil mon doigt k flivcrscs reprises soit dans la panse, 
iioit dans le bonnet , de pareils animaux, au moment où ï\i ruminaient^ 
toici ce que j'observai : 

9. D'abord, si j'introdubaJi mon doigt dam h jwttM, j'y aenlait arrivar 
encore, maia aealemeDt par nunnenla «n par inlemlleB, me partie de r»- 
iimeat ruminé, au momont où il était d(^gluti, et il en était do même quant 
au fioiirrrf; Toais (le plus , on ocarlanlles bords do rnuvcrlnro do colui-ri , je 
voyais une partie de ï aliment ruminé suivre le demi-canal de l'œsophage, 
et passer immédiatenent ainsi jusque dans le/iwi/fcr (9). 

10. Une partie de l'oililmeitfniOTfïitf revient donc dans 1^ 

eiloittaciî et, ({nanti Tau ire partie, elle paaw immédialeaaent, par le denii- 
caoal de r«nopbage, dans \aJeuiUet, 

S Vin. 

1, U ne me reste plus qu'à dire on iMt dea boissons ou aliments li- 
quides. 

9. On a reconnn de bonne benra qu'elles passent iounédiatement jusque 

(1) J'ai fadqMAM tol>«dali aiwcHiiMl. m n fw i t ta «Hw «r(4ltMt,Hll am Uptm, Mil 
auM le htmntt, mils «artont dass ta f«m, an lin de itailM wMoimm «wriar, in miauMUC 
«HMUte, |Mr euBipl«des«r(tMMiiaM,de pettlsl|sarAfr{*,daiaiairfalf, daawrttfa tAT«,cle. 
Tons en aniauus Mot mort* promptcmmt, el leun llnaa ool été UcolSt altéré» par li foret 
titt de CCS MKHnac*. Vnt pettie aalamandre vivante a été Introdalte , par l'omopbagp , dans t'etto- 
mac d'un lapin ; une heurt el demie apris, le lupin a tlé luiî. son citomac ouTert , ci la [« liic «Ij- 
mandre non aenlement s'est lrouT<c morlc, mais ta partie digérée. Os expérlencM «ulUrmi san<. 
doote poar détruire le préjugé vulgaire qui Mippoae que certains animaux, tels qae des lézardt, 
é» MTftM, «c, pnunia'introduire daas l'ctiomac de I'Immom^ y «implaaoa moto» lM|lcaip«. 
«t «aamalail liwlain aaladlca. 

mstda /iMMM aaia daM ta «oiMiM*. Jai«B<«à u amw «aW m 
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dans li caillette : mais y passent-elles en totalité, comme la plupart des 
«ttenn le pfloMat? oa bien n'y en puM-Ml qo^vm partie, et Fanln 
partie s'arréle-t-dle dans b pontet comme le dit Camper (i) T Citait 

encore aux anus artificiels à résoudre celte diCDculté. 

3. J'ai déjîi dit que les animaux h anus artificiels boivent beaucoup 
plus souvent que dans leur étal naturel. Or, quand un pareil animal se 
met à boire, si Vantu qu'il porte est k la pause, on voit presque aussitAt 
sortir VM grande quantité d'ean par la patuei si Vamu est an honim, 
l'eaa s'échappe de même par le bwnet; et elle s'échappe eaeove de même 
par la cuilletie , et toujours presque aussitôt dans l'on de ces cas qne dans 
l'autre, &i l'animal porte un timis à la caillette. 

4. Les boissons pas&eai dune eu partie dans les deux premiers estomacs , 
et en partie dans les denz derniers, et elles passent immédialemant dans 
les ans comme dans les autres. 

S IX. 

i. En rapprochant tout ce qui précède, on voit, d'une part, i» que les 
iYmmii grossiers ou d un certain volume ne vont Jamais que dans les deux 
premiers estomacs ; a° que les aliments aUèaiit ou fbàdet passant seuls 
dans les deus demiws; et l'explication de ces deox bits est bdie : «fest qne 
les deux derniers estemaos ne commnniquBnt avee les premiers qne par 
l'ouverture du friii/lef, ouverture naturellement étroite, comme tous les 
auteurs l'ont remarqué déjà, et qui, do plus, ainsi qu'on le verra bientôt , 
est susceptible de se contracter, de se resserrer et de s'opposer complète- 
ment par là au passage de tonliffimait ffwkr. en d'un ceigne v<^ume{i). 

». On voit, d'autre part , t* que les aKasento gnuien tambenl lonfem 
dùwtement dans les denz prenders estomacs } et a* qne les aliments oMf- 
asrib on >AMi» peorcntssvds passer âitjnAfiRlmnir,dnn^ 

(1) • Les alimcni? , Jil Cjiiip«-r, sonl d'abord d4trenip4<9 dans I.1 panse , tan! par l'i^n que l'anl- 
■ Bl*l arale e! qui M'jniirnc loujour» dans cei psioibjit, qne p ir l.i «live,...,. » OFuvret qui cmt 
pour ohj't l liifi. vKii., laphytiolog. et Canat. l'nir.p., 1. 111, p. 72. 

Çl) El m«iiie de loui aUn«M%aeloooiiat : c'cM ce qu'on vem loM-i-lluare, qmad je paricnl 
4e BlciBliBi éc ta ngMtak 
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dans les deux derniers; et l'explication de ces deux faits n'est pas moiiM 
indMl6«Mwe. 

3. En effiil, n. après «voir wmtt la paatt et le ù&niÊêt m w muIod 
vivant . on Tait avaler i ee moatoD divers aliments , on voit , dans le cas où 

l'aliment (iégiuli est grossier on d'un certain m/ume, cet aliment tomber 
tantôt dans la panse, et tantôt dans le bonnet; et dans le cas, au con- 
traire, oil Vidimmut d i%/ n >' tÊkJbâie m tOÊàuié , on le voit passer immé- 
MMt.daoMÎBscBfnlia JiiiqMdaatk/teâKsffelp^ Ib fimilhi 
daaa la MtOfittrûh «ne ovveHmpraliqiile permet aiaémBl4alÉaiiivre 
encore; et si l'on examine ce qui se passe dans l'œsopliagc ?i cbacnne de 
C«X dégluti fions , on voit cet oîsophnge , dilaté par l'aliment, s'ouvrir toutes 
les fois que l'aliment e&lgrossier, et alors cet aliment , conduit par l'œso- 
phage seul , tomber diraetemeikt daoi h/Nutj» ou dans le ùonnet,' et, an 
centrairo» si Valtmmt dà^ati eit «iMmttf en /htide, on toit l'iMophage 
rester affaissé, et alors l'aliment passer de l'œsophage dans le demi- 
canal (i), et ce (lemi-canal le conduire dans le feuillet, cl par le Jeuillei 
dans la caillette ; et cet état de non-dOatationo^ï ^t^fùssemeni do l'œsophage 
est si bien la cause qui fait que les alimenli alténaés oit fiuUks prennent 
la voie da deni-caBaly<ine, to«les les fois «foecH aHments eiBt<aènw se 
tnwveBt «a trop acoamalés, oa dé^utii trop nqndement, ou mêlée avec 
«ne balle d'air, l'œsophage, dilate brusquement, s'ouvre, et alors on les 
voit tomber dans les deux premiers estomacs , de la niûuie manière et 
par la même cause que les aliments grossiers , c'esi-à-diro parce que l'oeso- 
phage les 7 oondwîl* 

4.IlyadonedonivoiafdialiM>lfle de iftjgftrfiripw: celle de l'aM^hag» 
leal , fi, celle l'œsophage et du demi<caoal ; et les alimenu prennent l^ne 

ou l'autre do ces deux voies, selon (ju'ils sont on grossiers et d'un certain xn- 
lu//if,ou atténués et fluides , et, dans le jjreuiiiT cas, ils passent dans les deux 
premiers e&tomacâ, parce qu'ils sont conduits par 1 œsophage seul, lequel se 
rend dans ces deoz estomoes ; et, dans le seeond de/Us passent dans le» 



(I) Je Nfkndnl ftiM lola «ar ia Mrociure de ce deal-«aiMl qui oraUirae rmtojiliage, et •'AcnS 
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dm demte^pMtt falb Mot ooodaitipar l't 
lequel te cand dani «ei dew deraien eetnwMX» comme roBM^uge dus 

les deux premiers. 

5. L'étal de dilaiaiion ou ^'affaissement de l'oesopbage décide donc du 
passage de l'aliment dans tel ou tel estomac; et c'est l'aliment lui-même 
qai dédd» de oat élat» selon qu'il «st aaaes TolumimsBx , ou non , pour di- 
htor, ou nMiy fosophago; car, duis le pcenier cas, dUatanl roBsophag* 
naturellement affaissé, il est coaduit par cet œsopbage seul ; tandis que, 
dans le second cas, lussant rœsophage afEsiisé, il pana deiceeophage 
dans ie demi-canal. 

6. Je viens cnlin à la duleroiiuation du mécanisme selon lequel s'opère la 
rjl«eitfo» des aluMBls. 



I.Wdill 

I. On Tient de ToîTf d'abord, quant à la rente que suivent les aliaenis, 
soit lors de la première^ sdt lors de la seconde déglutition, c'est-à-dire soit 

avant , soit après la rumination , i" que les aliments non ruminés , ou de Ih 
premièiv déglutition , vont immédialumeul et uniquentcul dans les dcu\ 
piremiers estomacs; et a* que les alimeols ruaùnés^ on de Ikieeonded^bt- 
titiont passent seuls imnkSdialemeol, du moins en partie, dans les deux 
derniers. On a vu ensuite , quant au mécanisme qui détermine cette roulo 
diverse des alimeuls, selon qu'ils sont rumines ou non rumines, i" qu'il y 
a deux voies dislineCos de dci;/utition, l une, celle de 1 o.'^opiiajçc s»;ul, la- 
quelle conduit aux deu.\ premiers estomacs, et l'autre, celle de l'œsophage 
«I du dead'«tnal , laqudle ooodidt aux denx derden ; a* que les aliments 
non mminit prennent tonjenra la première de ces deux Ttnee , oemme 
les alimenU ruminés prennent toujours, du moins en partie , la seconde: 
et 3^ que les alioAnts lumrwHmétf ou, plus généralement, tous les 
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alimonts /^/r)f.f(>/-r , ou d'un rorlain volume, prennent la premiorc voie , 
parce que, dilatant à causo de leur volume l'ouM Pluro inférieure de r«eso- 
pliagc, ils sont directement portés par cet œsophage même jusque dans les 
«loQiMS OÙ il M nod, e*«it4i-din» dans les deux iMremiert » Undi* les 
■limants ramMir, oa, plus génértlmnent, tous les Blinenls «Miimii ou 
/fofVcif , prennent la seconde voie, parce que, hiss^nnt l'œsophage aflaÎBSéi 
ils passent do cet n'sopliagii dans le demi-canal, qui les porto direc- 
tement, à son tour, jusque dans les estomacs où il se rend, c'est<4HUrB 
dans las dsnx dstnlm. 

«. Ainsi, Iss aliMuts vonloa dans ks deux pfesoisn estonses, ou dans 
les deux demiors, selon qu'ils prennent ou h tmo de l'cHoplwge, ou celle 
du demi-canal; et ils prennent l'une ou l'autre de ces deux voies, selon 
qu'ils sont non ruminés ou rumines, ou, plus i:i''ncralcmcnt , selon (juils 
ioui grossiers ou atténués, ou , en un mol, selon qu ils sont assez volumi- 
Miax» «B non, peur amener, ou non, latfilalaUoa, rouverloie du bout 
inl&riear de r<nsojpb^. 

3. Il ne reste plus qu'à faire connaître le mécanisme selen lequel s'opère 
la n'-jcction di^s aliments, réjeeiion iatemédiairo, commo on a déjà vu, 
entre les deux licff/uiition». 

4. Or, ce qu'il faut remarquer d abord» C'est que cette réjectioniieA pas 
un simple vomissement ^ analogue k celui des animaux ordinaiies$ car non 
seulement les aliments sont nyetist mais, de plus . ils sont ngetés par por- 
tions r^lée$ et détachées,- et ce qu'il Tant remarquer (»lSulte, c'est que les 
animaux rurniminis n'ont pris seulement les organes communs du vomis- 
sement, c'est-à-dire des organes pareils à ceux des animaux ordinaires, 
mais qu'ils ont « de plus, des organes partienfiers de vomissemetitt on dont 
les animaux ordinaires manquent. 

5. La question est donc de savoir : i* quels sont ces divers organes, soit 
généraux, soit particuliers, du vomissement des aninuiur niminantt; et 
a* quel est le mode selon lequel chacun de ces or^:^nps ayil. 

(>• Je commence par les organes généraux, ou pareils à ceux du vomisse- 

tuent des animaux Mdinaires. 

«MB I. 7 
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t. Tous iManMon ont reooDBii , «t il sofllnU en «ffét do plm léger 
«mMQ pour I« neonoallro , qne ees orginei sont de drax ordres , ou mé* 
diato, tels qucles nrascles do Tabdomen et le diaphragme , oa immédiats, 
tels que les estomacs. Mais quels estomacs? C'est ici que renaitseot les 
difficultés, et, avec elles , les divergences entre les autean. 

a. Ainsi , i«loii Duveniejr, «fest la peutse «qui est lo véritdik butranont 
» de la nminaifon (i); » c'est , ta contralro, le bmuMy sdoii DialMmlon (a); 
et^pami eeas qui sont venus après ces deux célèbres anatomisteSflesuns» 
comme Camper (.<), aJmotlont lopinion do Daubcnton; et les antres, 
comme Bouff^elat {\) , Ctiahort (:>) , Toggia((i), loublieat ou la combattent 
pour revenir à celle du Duvcrncy. 

3. On a va, p«r les expériences qui précèdent : i* que lesalimenls non 
nuniadt, c'est^edire destinés à ètie rejeiés, on ramenés 3i la boache, ne 
Tont que dans les dcu:i premiers estomacs , et a* qu'ils vont dans Ton do 
ces estomacs commi; dans l anlro. Los dctix premiers estomacs concourant 
donc seuls, du moins couunc organes i^cmmux , à la rumination. 

4> Je dis comme organes généraux. En effet, il y a un organe spécial, un 
i^anU dStftonmn^ponr la mmiiuaioni et <fest ce qne l'oit ferra bientdl. 

5. lUs enfln , ces deux estomacs , cet appareil détemûsé, prodoisentrito 

(1) \'o\n Cl-dwanl la note I ilc l.i pagi' Si. 

(2) Voyeici devant U note 3 <l' liip «c3'i. 

(7) • Il mr ivjr.iliirisTraUrnibUbIr, (jii-il,qac |anqa''aDe portion de» tUiiteiils doil tire 

report..! v. rs ta boucbc, le bonnet «e coiii|iHaK.»i.t OBïwrM«ll< Ml fMT «Vit (MM. M*, Is 
phi/êMogU cl l anat. eomp., t. III, p.JJi, 

m Aém.4traritèitr., {ittOmlim ma- limiumbmtiÊlm t mi n O Mt. 

m V«|«sct^«Mitaiiole2dclkM«aA. 

(Q «Lofi^llHdMl.dliTonto.Mtl^deKnvoicrlIdlBittàtatndwpivlem 

• CMSciptoilMcMbllipwiCilbRimoKiileiisesde lapiMw» (X^pWralfM êmfrt^ltpwt 
fMnPM^Mt fueyrAcRM ta iiftilbm da animaux niwflMwrt». rfyarl fn i l Mrwi wf to rn w O a 

tion,p. 18.) Udil.snr l'oplDionde DjiibcnlOD : a Noos avons d<ji fait obwrvcr que Ttctionda 

• «H cft friMbibie que celle de ia païut, et |wrcaai<qaeDtqiie b foaclkn qie hri • Mtrttnée M 

• ctfMttMoilMtasreM «vskllM...»» lMd:.p.Sk 
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la réjeciion, ou le retour à la bouche de ralimenl, par leur seule force 
propre? OU biea ont-Us besoin , pour opérer cette rrjecùon, du couomrt 
d'une forofl «xtéri«ara et «niliairat 

S m. 

1. Si l'on mot les quatre estomacs à nvi , sur un mouton vivant, on est 
étonné du peu de wmxs. apparent , du peu d'énergie contractile de leur 
tim. 

riinMceMnMBentionniiièdeiiiTttetkiii detoutgenre, àdeepiqint» 

à des incisions, & des brftlures, le tissu muscul:iire de chacun de ces quatre 
estomacs, mis h nu sur diiïércnis moutons-, et je n'ai jamais provoqué par 
là, ou que des contractions partielles des fibres immédiatement irritées, ou 
qu'un iBOUvenMOifen^laire génénlAsiee CdUe. 

s. Auconlnira^quiiid cee eiioiBMsi,el, eBiMurlioaUer»leAoiwM<eth 
^nme^ks seuls dont il s'agisse pour le moment, sont dans leur position 
naturelle, c'est-à-dire son¥ l'action coiuLinée des muscles abdominaux et 
du diaphragme, leur mouveiueut toalractilc est très proaoucé ; et l'on peut 
bien juger do ce mouvement, au moyeu des anus artificieU dont j'ai parlé 
plushanl. 

3. Si ren iatfodait en eflèt le dri^t, an mofan d'un perail ««t, aoit 

dam la ponte y soit dans le bonnet, on sent ces deux estomacs qui se cmtr 
tractent, et se contractent surtout avec foKe, pendant Ifls efforts du «e- 
missemenl ou do la injection. 

4- La pmue est oemne partagée en plusieurs poches par des /v/ilir 
intérigun pins en mins aillants, auxquels répondent les ailleni «ntè* 
rieurs de Forgane. Or, le doigt, introduit dans la /nump, saut l'e»- 
semble de ses parois et surtout les replis, ou faisceaux musculeux, qui 
parlagnit sn «avilc en plusieurs poches, se contracter avec force, et ces 
ivplis former comme autant de nœuds de contraction ; et , d'un autre oAté, 
si, après ufoir enlevé las «nnreleppos superioidks de k fégiiMi mvjmm 
de ràbdonMn,ea ne Uase anbaisler que raponémese Iranapunta q«i 
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recouvre, eo ce point, le périioiae et 1« panse, on voit tout l'extérieur de cet 
eiloBtG M oontftctar, m dilater, ^'•gitM' pretqae perpélndlemem <hm 
grwd noweiMiit Tennicshire. 

5. Le mouvement conlraclile des estomacs est Jonc boniiconp 
marqué quand ils soiil dans leur posilioti naliin llo que quand ils ont clé 
mis à nu; mais ce mouvement contractile suflil-il , à lui tieul , pour opérer 
le tw«iftrie»Mn« ov h réfection des alimonU? 

6. i'ai d^h dit que totu les mtenn «wt racooira lo oonconn, dam la 
rtiminaiion , do l'arli ii < \!i i h ure et auxiliaire dcs tuuscles abdoiDIoanx et 
du diaphra^^me; il Tallait doQC voir ai| cette action sopprimée» la mmiaa- 
tioa continuerait encore. 

S IV. 

I . Je ronpai les deux nerfs (liaplira;;mali(]ues sur un mouton. 

L'animal fut aussitAt atlrint d'un grand cî^soufllcment ; et, le thorax se 
soulevant k peine , la rcspiraliuu paraissait ne plus se faire qu'au moyen de 
la contnelieii prafonde dea rnuadei aLdomlnani. 

Pta à peu oeteasoafflementdiapMratottdiBiiiaat l'animal nanflea» et je 

le vis /MfniVj*'/' dès le lendemain de l'opération: mais il m/niVt^aV avec peiRC , 
avec, effort; et cet effort portail principalement sur les muscles de l'abdo- 
men , qui souvent étaient oblijjés de se contracter jusqu'à deux ou trois 
Nprfaes daaQÎtepoor aaMoer enfin la rrjection elbctiTe de ralioMM. 

9. La aectioB dm nerfs diapbrajmatiiiiiea rend donc la ntmimition plus 
pénible, sana Tabolirt nuûe aussi la section des nerfs diaphragmatiquos 
n'abolit paa non plna le neuvement da diaphragme; elle le rend seulement 
plna&ible. 

3. le ooapai, sur on second mouton, la moelle épioière par une section 
tiamnenale, an nivean de la derniAre veHèbn costale. 

Sar-lO'Champ, tout le train poatAriear de l'animal fat frappé de para- 
lysie ; et, les muscles de l'abdomen ne se contractant plus que faiblement, 
la respiration ne semblait plus se fiiire que par le thorax, à l'inverse de 
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ranimai préccdeul , où , comme on a vu , elle ne semblait plus se lUre que 
par les flancs. 

Malgré la pAralyiie de Mm Iraiit posUrieur, rmiiMA n'en oootiiiM pa» 
moi» k DMomer et à mmintr wxmi , dunnl plosienn jonn qnll aorvéeut 

à ropéralion. 

'4* >^ur un troisième mouton , je coupai transversalemeul la moelle épi' 
nièra an nivetu de la liziènie vertèbre oaatak 

L'animal ronréeat plaaieurs joars à ropéralim $ U manfea mènu bean« 
eoup al BOavent; OM^ il ne rumina plus ; et . quolquei elTorts qu'il Ht en- 
coro pour ruminer, on voyait ses muscles uhdoniii);)nx,]âcIiea6(disleiulliat 
rester sans action propre et presque sans mouvement. 

5. Je coupai , sur deux moutons , les deux nerls de la boUième paire 
(pmano-gattriqaes ) s et cet deux animavx non aenlement ne rumUtènat 
plas , mais même ila ne mangèfent, ni ne burent plua, dorant quatre ea 
cinq jours qu'ils survécurent à l'opération. 

6. Ainsi, i»la section des nerfs diaphraRtnatiques, qui nlTuiblit le mou- 
vement du diaphragme, affaiblit la ruminaiion ; a" la section de la moelle 
épinière, qui abolit Taetion de» muselea abdominaux, abolit la mamuiUoa ; 
et 3* la aeeiiondas nerl^delabuitième paire n'empècbe pat aenlement 
ranimai de mmiaerf mais ello FenipéGhe même de boiro et do iiian(;er. 

S V. 

1. Nais je me bftie d'arriver li la partie du pbénomAne qui constitoo le 
vomissement propre des animaux nanmatits, et aux orgaiMS partieullera 

par lesquels ce voniissement s'opère. 

a. Il y a , dans tout pliénomèiif donne , une circonstance «jui en lonac le 
trait principal et catactérisliquc ; et tant qu'on n'est point parvenu jtts> 
qu'au ressort profond et cacbé qui dMermIne oeue droonatanee. on n'a 
point résolu le nœud de la diflieullé. 

'î. Dans le vomis"-rrtfrtt jtmpir des aniniatix nimifinnfs , la circonstance 
qui formo le trait principal et caractéristique consiste évidemment en ce 



que ce wMtûMnitf/i/ n'est pas one r^/ran oonfiiM, ou imww, dai ma- 
titees Tomiw, comme le vomUsangiu des vdmiuz ordinaires, nus um 
tijection de ces ntémes matières par/)erttofWftl|f/<^i '■z détachées. 

4. Daubonton a , le premier, bien vu (1) que, dans ccUc dwision des ma- 
tières vomies par portions réglées et détachées, consiste le véritable Irait 
ca r uté tU tiqtte da vtmùtemmt des a àmaux auniaaiiit. « Lonqiie Tau- 
» mal veut ruminer, dil-il , il fiwt qu'une petite porlion de la nasse des 
s aliments rentre dans l'oesophage et revienne à la bouche (a)....« H dit nn 
pou pins loin : « Il faut qu'une portion de la masse d'hcrlHis contenue dans 
»la pausti soit détachée, arrondie et liuiuectée par quelque agent particu- 

• lier, avant d'entrer dans rosopbago pour revenir à la boudie; » elil 
ajoute : * Le viscère que l'on appelle hmuwt est Fagent qui fidt toutes ces 

• fonctions (3)... ;c'cstlui qui détache une portion de lanMSse des aliments, 

• qui l'arrondit en forme tlo jxîlolc, et l'humecte on la coniprimaiil ')\ » 

5» Ainsi, selon Daubenton ,11 faut d'abord qu'une portion des alimculssoit 
détachée do la masse commune ; il faut ensuite que cette porlion reçoive une 
Ibrae détsnninée; et,soit pour détacher cetleportion, soit pour lui dounar 
cette forme, il faut un agent particulier: et, selon Daubenion, oet agent 
particulier est le bonnet. 

6. Telle est, on peu do mots, la théorie de Daobenton; théorie, comme je 

(1) CHBfCr Y* Un m ami, maU apr^s Daab«nloo. • Tons ces anlmaax, dit Camper, commcB- 

• CCBI ptr M tcmpllr FtflWlMC ; rnsuilc , par an mëcanbnic ^i^Kulic^ qui diffère beaucoup dm 

r vomittemtitt , iU foui n in mi^ r sci rmslïonipnt iiii'- parîii- allmi'nl» <l.in> la bonchc...» 
OEurrtt qui onl p\mr otijrt i h'ftùtrf luidirellf, la phyitioli:igic el l'onatomie comparée , I. III, 
p. 5'J. IJ illt plus loin : ' Os uuinuiit ne pfuvf'in fnlri' aiilro cliOM" <]iie rfinpllr le premier (If CM 
» cstoiDiiCi, pour en^uilc faire rcmonler, par partiel , »ers leur bouche, les «limcnU qu'ils onl 
» commencé par atalcr...» IbitL, p. 

(2) Daubcotoa, Jftmoir» êur ta ramlnaffm tttm-k InyAnaMMl 4m bétm â ImulMém. dê 
FÀtttd. ny, da Se, au. ITH), 9» M, 

m nu. ^ M. 

W JMA,p.ail <J<tf Mvalr, «M, etMHaMt l»lae«M««BdHiMfaMlni4»]aanM 
> dtabwaaMomdmiilMM, «SRWMM n Iteneltt ae IM di fdM, ai rta 
a eoBi|irtBaa!t.» na*ttteqi4tt: ti«nfMriMMHBi«aiiTnniMr,lii|Ma^«aienScitliaaii> 

• d'lierb«!i qu'il a pttnr^c , m coniracle, rt, encMiiittanalecilc niaiet Ml entrer nac pon- 
» lion dans le bonnn. (.e vlvî^re »e MOtracie aaMi, aiTclB|ipe la pifllaadMbDeBt* qa1l rcfoii, 
•> r.in-uti fiituiie pelote pwlaasBVfaNleD*«innDMcwn(ePiMqiVi4iBdda«iaaeat 

a caotraciant...* Ibid., p. SM. 
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Faid^jà dit, tour h tour admise par Camper, quoique d'imo manière inflni- 
mcnt vague . car Camper se borne à dirp : " Il me pnratt vraiseinblaLle que , 
» lorsqu'une portion des alimouls doil (Hro portiM- vers la bouche , le bonnet 
B se comprime... (i);» cl formcUeuicul combattue, au contraire, par 
Ghabert et par Boargelat ; car Chabort tormiiM son travail par dire « qu'il 
» a fiût saotir le peu de fendemenl de roplniim de ceux qui oot prétendu 
» qmle bonnet était destiné b calibrer, h mouler en quelque sorte les pelotes 
»destinéesh être portées dans la bouche h''.; " et Bourftelat termine le sien 
par ces conclusions : « i* Le bonnet ne détache point de la masso des aliments 
»h portion dont l'asoeosw» dans la bondie est prochaine; a* il n'est, en 
i»ancanMiiiaBièi«,ebai^ de ]a iMNiler etde la eaKbrer; die prend la 

> forme que lui donne natareUement l'esiopluf» dAa qu'elle y eat intro> 
» duite, etc. (3). » 

7. Pour prononcer entre des assertions aussi opposées, c'était donc encore 
à de nouTellea eipériences qu'il fallait arinr recoars. 

ft.Or,envemliienlftt par oea neuvailet eiqpërieiices, 1* que le Asmic'/ 
ne joue pae le fAle que lui attribue Daubenten ; a* que n^anmoinB il «e 

(1) Veid loui ce que dit U-denus Camper : • Les «Uneat» qat Dot é^itUa^êtfmàui qod- 

• fat tmgi éum !■ ymm mt nporKi fur pdoict vcn n kmt far w wiimMiBi ptriioiUcr 

• AlaiMMb Bm pHih mliMUalla la «taMnIt m «MMmaai , l« Oknan toat porté* 

• fu caitt prorin im la boviai. «1 qu lonv>'Hie perOtM dMallmeni* doit «ire rcpartoe vm 
B la bMche, le boanei Mcamprime de ntaw, riuiqac Vomtriwt du feutUtt ("); ei que c'est de 
» «elle mealère qu'une partie des aUmcnl5 qui se troa»»ICnl dans le bonnet, éljinl relenac par le 

• ritrécJswmeot pr. s de 1.» p.mse , est portée par celle pression dan* l'anophage. CiMlf opi^ralion 
. ililTi-re lUi \onn5scmi ni... ■■• OEutm qui ont pour ohjttlhitt. nat. , Ui jAijuol. ,l fanât, 
comp.. I. lli, p. 71. li csi.au rf^Lr, H peu «Or de son Cail, qu'il dit al!!cur»:« Il *c pourrait cepeniUlll 

> «itii.' Ir x'iiliiriile ; l.i pjnsc;, m sr cr'rjlr.i::.inl , comprlmit les iilimcnlicm iMMiitlt frillltMl 
1 boule que l'animal mt remonter vers sa boticlie...' Ibid., p. 33. 

(2) CUibeit. Det organes dt ta difeilioitdani l<i ruminants , 1797; p. 7^. Clialxrtbit, SOT 
la parUe cneaUcUcdii nécaaifIBCdela muiiMltoi^la même mtmrqmii J irilriini— ^> ii^ n 4fJ4 ftn^ 
Camper (T«y« clHkvui te BMe 1 de te page 30). «Le imruTrwmi itri IrlMitreidfm ffigrrfftffrn? 
. B'M.diicaalaii, vi'ualila|atfit|wUa4atenntaittai;M9ri hcMMlM («Mmmi, <Vk 

> raMONioa * h HMaltoMMtin par nwfliiftiiM telmclc... • JU£. ^ « 

m i i ni lii , m tm m t 4$ fmtwmrtmân, l n (JMkNndkr* wr b mktniimitUt rmê- 
mmttm\. 



O Je fti* qu'on Rmirr|iie calK cmpifMian dt t tmteriint du [rutlUi , uùurrtt ua cjujoctoruc {iw Camper. Il 

qal.e»mnweBtenml«Bt*l">ea>».ioia>e»<»iB< i ili<wteBaiM<miidetefi»WiMiedmi B i irt ^^ 
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forme, comme Daubenton le dit, des pelotes arrondies et détachées; et 
3*qu'il j a un organe particulier, et tout autre que le toAM^quifinme et 
amndit ti»pdotes. 

SVL 

I . Je commençai par retniMiher une partie du bonnet sur un mouton ; et, 
pmtr dimimiBr aataot que poHiUe le jeu contnGtile de h perlle ratule, 
je Ûxiâ par qudqiMs points de solnrelei bords de cette pertieauK parois de 
VtabdoiBen. 

11 est évident que le bonnet, ainsi réduit à un de ses côtés, et ce côté 
même étant fixé par ses bords aux parois de i'aLdomen,|cet estomac ne pou- 
vait plussecontiaeter en fWH/ en en inevIpamMu/r, poor former et arrondir 
ies/M&Mer. 

Si donc, d'une part, il devait se former des /le/oft» poor que l'animât 
mminât; cl si , do l'autre , c'était le bonnet qui formait ces pelotes, deux 
assertions sur lesquelles repose la théorie de Daubenton, il est évidentque, 
conséquemment à cette théorie, l'animal ne devait plus ruminer. 

Mais il itunâia,et rumina souvent. Le bwmet ne jone donc pas le rAleque 
lui attribue Daubenton (i) ( et, supposé qnll se forme des /M&MMf, ce n'est 
pss le imnaet qui les forme. 

(1) n*naBnqtii ci lj-,nii i.up plu-, en i.iji[>i>ii iiM>r h siriicUlic vinzulii rc df si?» [«roi» in- 
Ifrncs. On a suqiK rt_'s |i.ti-]i-i hmil lap-ssi'i'i ilr pf^litr!» LiiiirN -^:iili.Mtlt'.H, (li-ipi.'.iVs «-n miiilk'-H |)r)lj- 
gOOC3 OU en r>'»>iii. Or, qii.iuil l<' lointrl c»Bti jcle, loules ces laines <*laiit i4pproclit!e!i , cl , [ur 
salle, les espaces, qu'elles iriii'ii'ipt('iii,desu|KTricieU4>laiil devenus profomU, les diverses ntaïUcf 
{ornent «ntani de ctUuUê crtuui]^ ou de pctiit tuf/mx ; |«r Ut toat l'inKiicttr du iwintt se 
liMfcciinminHli>nDi«iiiMMrl«dVfmiBe;cic*<«t4iM l(tvidndscclle|p«a|eqw pw- 
mt K rCTogleiit, al Je pub alnii dirt, te* llqaldca, m aoBnudith c a rtn e i l Mi da bmM. tm 
■flkt,lc(oiiii«(eMiaat«rtfiiiili«iMiiiaMiMoapdeU«aid«:ctcc|ie^^ 
pu,da moins en masse, 1 1« bouche avec les solides. 

L*aHse particulier de la slrnctnre Intérieure du bonnet, laquelle avait si fort frappé ninbcnlon, cl 
tu BOyeii !i :.i (iii r ' < ;nar, sfl iran^forme IcmpnraircinrnI, comme je viens do le dire, du- 
mUM tojiii.ii lii.n, i-ii 11110 Hiirio <li' ri'<i ri'n'r <lc Uquiil, », c\l dnoc de lui pcrnieUrc de repousser 
Innrfi/rf qu il comicul el qui iluittul ii!>L-nir à 1j boui-iie, MMt Cl CSmcrVIBl plOI m ISf 
liftUdtiqn'Û coBtieai aussi, cl qui n'j doivent pai revenir. 
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1. Je dis supposé qu'il se funnc des pelotes . on effet , Daubenton est le 
seul qui parle de cei pelotes comme d'une chose qu'il ait vue; enotwe 
n'en M-il vu qu'ans; et Boorgdat en nie fi>rmdleiiMnir«Kiil«Me^ « Lk por* 
• tion qui renumteii'». dit-il, d'antre ferme que celle que hii donne l'œso» 

3. ho proinior point niait .loncdi' diorclierun moyoït r(iii permit d'arriver 
jusqu'à ces pehies , car Daubeiilou n u dit celle qu tl u vue qu'au hasard, 
à un cw pathologique; et l'on sait (|ue, dans les cas wdinures, on ne 
trouve rien de pareil dans les estomaes des onimtUÊX nmùnams. 

S Vil. 

I. J'ouvris l'œsophage par une incision longitudinale, et vers le tion 
supérieur de sou tn^jetle long de la régkm cervicale, sur un mouton. 
J'avais espéré que l'anîmal se mettant k ruminer, les pelotes qui remonle- 

raicnt des estomacs, arrivées à rouvcrliiro dr In-sophapn , totnbnraicnt par 
cette ou\ erture, à mesure qu'elles rcmonleraicut • et qu'ainsi je pourrais 
parvenir euliu à m'en procurer. 
Mais cet animal ne nuniaa poiol. 

11 perdait presque coniiouollemont» par le Itout supérieur de l'inctnen 

de l'œsophage , une quantité prodigieuse de salive. 

H cherchait souvent à manger, cl surtout à boire; mais tout ce qu'il man- 
geait , uu buvait, tumbait aussitôt par le iioui supérieur de l'incision de 
r«esopbage. 

Après l'avoir conservé dorant trois ou quatre Jours dans cet état, je 
l'ouvris. 

lApanse ne contenait aucun liquide d'aui uno r«p< rn; toutes les matières 
y étaient sèclies et eouinie moulées en auluut de luasses compactes et dis- 
tinctes qu'il)' a de poches suparccs dansTitilcrieur de cet eslomac; enfin, 
vers l'endroit eù cet estomac répond ik rouvecture de l'osophage» était une 
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peloie parntiiomcnt ronde f 1} et d'tm pouce u peuprèt de «HoÊt^m^ CMUM 
celle que Daubeoluii u (l«;cri(c. 

CiBite/wfett était applii|utje, d'uncAlé, contre romrwtnro fermée 4e f«- 
aephage} elle était appliquée , de l'autre , contre le aaaee dlieilMB conte- 
nues dans la poche antéi ii u 1 1> la panse; et , par le reste de Bon étendue, 
die était ongag^ér entre Ifs iluux bords -.lu (li'mi-canal. 

Quant au bonnet, il ne contenait aucune matière, ni solide ni liquide. 

9. J'ouvris l'uisopiiagc par ano incision longitudinale pareille i oallede 
l'animal précèdent, anr un lecond monlen. 

- Ce menton ne mmina pas non plus ; et il perdit de même une quantité 
prodigieuse de salive par lo bout supérieur de l'incision de son Otophlge. 

Après l'avoir cou<cr\é diMU jours dans cet état , je l'ouvri?. 

Les matières contenues dans la panse étaient di^jà 8iK;hcs, mais moins que 
sur ranimd précédent; elles étaient aussi divisées en massée cempnotes, et 
•épeiéw par ks replis intérionrs deForgMie : le bonnet était encon absolu- 
ment vide. 

Quant au dcmi-ranal. jo n'v Irouvni pas, cette fois, do pvloïc complète- 
ment formée , mais une peloie qui coutmençait k se former , et qui n'en 
montrait que mieux le mécanisme de sa fernutien. 

Cslte pdMty à demi fimnéo, répondait d'un côté k feuferture Année 
de rœsophago, de l'aulro à FouTerture fermée du JeuUU-t; par le reste de 
son étendnOi clin él,^it onpigéo cuire les Lords du demi-canal -, et il était 
évident que ces deuv ouvcrlnres fermées et rapprochées d'une part, et le 
demi>canal, de l'autre, constituaient, par leur réunion, l'appareil mémequi 
l'toait k demi fimiée. 

3. J'ouvris l'œsophage sur un troisième mealon , de la mémo mani é» que 
sur les doux précédente. 

Cet animal ruminn , ce que n'avnil fait aucun des deuxautres; il ivmina 
môme quelques heures après l'opération ; et je vis alors les peioics qui re- 
monuient le long dncon. tomber par feuverture deressophage, dès qu'eliui 
arrivaient à cette ouverture. 

Cl) ripf«ecnsp(lMe,|iLlV«ls.9^ 



/ 



Digitized by Google 



Si n I.E MÉCVMSME DE I. V RIMISATIOX. fig 

Ces pelotes humides et moUcs n'avaient pas une forme aussi exactement 
raoïde que la pdot* ferine «I «ècbe que J'atus trourée sur le premier no»* 
ton; k presakm de l'œsoph^ les avait un peu alloiieéM en cjlindre, mais 
il n'en était pas moins aîsé de joger qno leur ferme primilive avait été 

ronde. 

Dès le lendeiuuin de l'oporation laaiuuil iio luniina plus; cl il continua à 
ne plus naniaer dorant tnA» ou qaatrc jours que je le conscn'ai encore. 

Après ce tempo je ronvris. \a panse ne contenait que des matières sè- 
diei et moulées en masses distinctes ; le ionaet était complètement vide; 
c\ , i[iinnt au demi-canal, il contenait encore une pe/olc sèclic et ronde, 
appliquée de mi^me contre l'ouverture de l'œsophage , et parfaitement sem- 
blable, en un mot, à celle du premier mouton. 

4. Ainsi» I* il se forme des pelotes dans le iNNnijwjnenl des animaux 
rmmhmiUs} n* ees pdoliu sont rondes ; 3* il y a un appareil parlicaUer qui 
les forme; et 'c cet appareil se compose du demîHninal et des deax ouver^ 

turcs fcruiées «lu feuillet el de Td-sopliagc. 

5. Muiutcuaut, poursefairc une idée delà manière dont cet appareil agit, 
ilfiint oonaidérer, i*qiie le demi^canal s'étend de rouvertnrede l'œsophage 
à cdle dn>%tti//e< ; a*qoe,qaand il se oontracie, il rapprocbe Fane de l'antre 
ces deux ouvcriuK ; r! qa'il ne peut les rapprodior sans les fermer; 
et 4" T"^ qutinil 1<> deux premiers estomacs, pressés par les muscles ab- 
dominaux cl le diaphragme, se contractent, ils poussent tout à la fois les 
matières qu'ils oontienaent el contre ces deux ouvertures opposées Tnne à 
l'antre» et contre le demi-canal qui est opposé ii ces estomacs. 

6. Aînri les deux premiers estomacs, en se contractant, poussent les 
aliments qu'ils contiennent entre les liords du demi-canal; et ce demi- 
canal, se contractant à son tour, rapproche les deux ouTertures àa feuillet 
et de l'œsophage; et ces deux ouvertures, fermées à ce moment de leur 
action et rapprochées, saisissent nne porUon des aliments, la délaclient 
et en forment une pehte. 

7. Or, d'une part , cette pelote est dêiaclicr . mais clic n'a pu ^'trc saisie par 
ces deux ouvertures rapprochées, sans se détacher de la masse des aliments > 
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«rauUre part, CCtto /»/<>/« est ronde; mais celte ronae ronde est préciséincnl 
celle de l'afptnil 4|ui la produit, quand cet appareil eil eu action , c'eit> 
i-dire quand le demi-canal, se contractant, ra|qpniehe l'une do Tautre les 
deux ouvertures fermées : enOn. cette ^e/o/« <? un {wuve à peu /très ,/e 
ill'iiiirtrr cE lin poucc (le longnour est aussi k peu près l'élenduo du deml> 
i.ji(iul . t|uaud il so coutraae. 

8. Hais la détermination de ta manière dont se forment les pelotes n'est 
pas le seul fait qui résulte de ces dernières expériences. On sait qno l'appa- 
roil salivaire n'est nulle part aussi développé dans la classe des mammi- 
fères que dans les animaux ruminariis . Or, les expériences qu'on vient do 
voir montrent quel réie important joue, dans h digestion de ces animaux 
et particulièrement dans leur mminaiion , leur Iluidc salivaire si copieux; 
car, dès ^e ce fluide ne parlent ploa dana leurs estomacs, les matières 
contenaos dana ces estomacs doviennent aidu», dures, compadei: ces 
e<tomnr? eux-mêmes sont bientôt privés de tout liquide; et une /le/f^tm 
se former, comme elle ne peut plus remonter par IVesopliage de<scclic , elle 
reste appliquée contre l'ouverture de cet ti sophage. On voit par là d'a- 
bord pourquoi on trouve une pelote dans ces cas , et ensuite pourquoi , dans 
les cas ordluaires, on n'en trouve pas i c'est qu'alors les /w/oter passent dans 
reesopbage, el deraoefriiage dans laboudio, à nesure qu'elles se forment. 

S Vin. 

I. l^i IManchcs lli, IV et V de re volume représentenl Wif/xirrif Jor- 
mûteurit» pelotes : la 111* et la IV sur les estomacs du mouton , et la V 
sur les estomacs du boeuf. 

a, La Plancbo m repréeento le demi-canal , mis à nu par l'ouverture des 

estomacs. 

On y voit comment ce demi-canal commence ofi finit l'œsophage , cl com- 
ment il finît où commeucti le feuillet; on y voit les deux rebords longitudi- 
naux et saillants qui le bornent docbaqueoèté : on y voit, enfin, la membrane 
moqueuse qui le tapisse, et quelques unes dea ppOles dont cette membrane 
est hérissée. 
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3. I.a Planche IV rfprésonto le demi-canal dépouillé do la membrane 
muqueuse. Oa voit bien, sur celle préparalion, que les deux rebords sail- 
laoto qui bornent le demi-canal de cbaque oMA mt formés par deux 
foisoMiox de fibrei mucalalra lon^liulinales. 

Or, ces deux raiMeam mnsoubtiree, qui contlîUieDt les parois latérales 
du deini-cannl , ne peuvent se contracter sans ra|^irocher l'um do l'autre 
les dcu\ ouvertures do l'iesophagc et du feuillet. 

Ajoutez qu'ils ne peuvent se contracter sans fermer les deux ouvertures 
qu'ils rapprochent. Leurs fibre* longilndinales sont, en oflGrt» IdloBent 
diijpMâee , qae, pwfennei à diMaiie des deux onmtuTei dent il a'aipti 
elles se contournent sur elles-mêmes et forment ainsi » et d« ces deux on» 
vcrtnrrs ot des deux rebords longitudinaux du demi-canal « un seul ap|M* 
reil , un seul tout. 

4. U y donc là un appateil musculaire détorminé, flmaant «m aorte 
anneau allongA; et cet appareil, cet anneau alloDgAf en «a cmitractant, 

rapproche les deux ouvertures opposées do feuillet eldeTeeiopliagef et en 
mémo temps qu'il les rapproche, il les ferme. 

5. l'our bien vuir cette conlraclion simullance de toutes les parties de 
l'appareil que je décris, c'est-fc-dire des faisceaux longitudinaux du demi- 
canal « et des ouvertures de Tcesopliage et du feuillet, il suffit de mettre 
cet appareil k nu , lur un mouton vivant, et d'attendre que les csiomace 
agissent et se meuvent ; car dès qu'ils se inonvenl, les ouvertures de l'œso- 
phage et du feuillet se rapprochent, et, eu mémo temps qu'elles se rappro- 
chent, elles se ferment. 

6. L'ouverture du féuillei, en particulier, est trAacontraclilei l'irrilaiioa 
immédiate, la plui Ufèro suffit pour qu'elle se contracta et sa ftnne. Et ce 
n'est pas tout : il suffit, sur un mouton vivant , d'irriter le nerf de la hui- 
tième paire (nerf pncumo-gaslrique), mis à nu en mémo temps que le demi- 
canal, pour voir aussitôt , et tout à la fois, se resserrer et se contracter, et 
Pouvarture de l'cesophage , et ks bords du demi>cana1, et reuvuiture du 
Jbuillal. 

7. Las ouvarturos de roBsopbaga du feuillet pwmnt donc Mra fer- 
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mécs; ellos pcuront Hto rapprochées l'une de l'auCre ; cl c'csl le m<*me ap- 
pareil , l'nppnrcil musculaire du Jerni-canui, qui tout à la fois, el en même 
temps , les rapproche et les fenM. 

8. Le mécanisme tà particuKer de h ramiintioa tient donc m Jeu d'oi 
•ppeveilqiiiiie TestpM moiM,miiiqn jwp'ieî n'mdt pi««i|ii« paséU 
raMn|iié. 

9. Qoand y' dis qnv cel appuivil II' arnit prr.sqtir jxis clé rcman/iic , j'on- 

lendaparler de l'appareil musculaire (1), de Vanneau aliongééi fibres con- 
tractiles qui forme tout à la lUs les bords laiéniz du demi cmial et le Lord 
supérieur des oavertores de l'msiqiliage et du ftdllet ItiM fois , m «ttat» 
que DaulMiitoii qnt en ait parlé, et ce qiifil en dit ae réduit k ipiclques 

mots : 

« La partie de l'œsophage qui aboutit à la pause , au bouuel et au feuillet, 
kferme, dit-il, une sorte de gouttière qid a des bords renflés par an 

» mutde d«Bii-dreulaire. Je ne déciini pas id les diiérenls nnisdes 

» que j'ai découverts dans cette partie de Toesophage; il snfflt de donner le 

>■ résultat do leurs mouvements. Il o«l tfl que la piuttiéro de l'cnsophaf;!^ peut 
» s'ouvrir el se fermer à peu jirts , < (inmie l'un dos coins do noire bouube 
«peut faire ces deux mouvements, tandis que l'autre coin reste fermé ('j).» 

\i) FMtf la forme pour tout IVitérienrdo Ami-tanal, loin le*«ui<-Dr*cDOMpiiK,Mb 
aucun tl^in« m^ni^^c plui juste que PerranlL IVrrault semble io*nic arolr «Dtren le» véritables 
usagrsdc Cl' ilnni rjii.il. .1 I.M'sophago, à rpndrriil ii<- son enirft dnii» If Trnukiik , .1, un* 
Il Mrnclarc loulc ]i;irlinili< <l;iii!t le* animaux qui rnminciil; car il produit rommc ua 
» donii-ranal cmi>i' il '■nf'iiir»' iloni lr« iiR-mbranO!! ilii s. riii:il \Milrinilr, n 1 r d. mi < .mal 
Il cil la suite du canal d« l'iKtopliage': tl a (Ic4 rebords, loqurb peufCul, <taui joiaU pittt 
> ou moiB5 avaDt , allraipir le canal de rsnpliage jasqne daos le aaeond ««obinle, M Bian 

• jasqne dans le troUliiiie. Cette confornallgn peol avoir pluiicun aMg««; careUe peot «errlrpre- 

• mii Ti mont i faire retourner dans la boBCbc !«• htrbea qai y doireot Cire remtcli<ei. c<li c«in|»- 
■ lar de» petotow qoa l'w «Il ranooicr k )oa« d« ml aaji tault qatad il* nanUcat, ce demir 

• cml, awatt nkMdi, éiaat canuM ■■« mil Mtcrte qai pKBdlcalKrtaa,«tfal, k hmaat. 

• laitaRaalkapaiMMcabmk Bftaieaa41lM,«alkiaBla«ilrlMredeKcadRl«alMrb(iii» 
» BlcMai al Ica eaa to lfa daaa le aceoed oa dass la traUtaM venirieale. «t les empteber de rea-r 
» trerdan» le premier. Eu irnlslf-me lieu , celte conformalion i^ci;: l'ir.' jir ii ro.\ -iin;!i]iri'i^ Ixtiison 
»de manière qu'elle pa»c dan* le »ecood et dant li> troinn me vrnincnic , uns entrer dani la- 
s premier...* OEwp. dt phytiqae el d* mitaniqxtt , t. Il , \\ 

(Q Jlte* JMT ta mauM., Ht. ( Jlta. itJt'Aeai, ny. 4a $cimct$ , aanée 17M, pw 393). 
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10. hi^,1lmùmiim ^vxUmmà» dmU-cireulmreqfA Ibmeleiboirdt 

saillants du dnmi-canal ; et cependant ce n'est pUt comme il le dit»Ieeoil- 
tracUou de ce muscle qui ferme ro Jemi-canal. 

La conlraclioo du muscle demi-cire ulaue se borne ii fernier les ouvertures 
de l'oesophage et du lauiUet, et à les rapprocher : ce qui feime \b demi- 
canlhii-mèBa^ radu meiiu ce quien rafprodieleslMrds, cfeatvM €00^ 
de flbres transversales qui en Upinentle fond. 

1 1 . La Ggurc Q de la Planche IV n|icéseiite lapeUrteque AinnerappanHl 

qui vient J l'tro décrit 

1 a. La i'iandie V re^ru^eute ïa^^/eii musculaire du demi-canal sur los 
ertBWMi du boaqf. 

S IX. 

I . Hn résumant tout ce qui précède, on voit, i» qae le trait caracti-ris- 
tique du vomiisement des aninutux ruminanU consiste en ce que les 
matières vomies ou ramenées à la bouche, y sont ramenées par portions 
lésMeeet déiMkéw: e* qMhstfMMewde oee Mlièraeen portioneiésUM 
etdfteehéeiif'oiiènpirmippmil damé; et S* que ootippeieil doué 
n'est pas moin» particolier à ces asinmix qw le phéMOiène wém qi'H 
détermine. 

9. L'effet, le but de la runnnation est, évidemment, de porter aussi loin 
que possSUe h dinmo de la molfirr «ftiwitftiwr. 

S X. 

I. En effet , l'objet do h digniion , considérée sous un point de vvo 
général , est la transformation ou conversion do la matière alimentaire en 

fluide nourricier. 

9. Or, on sait, depuis les eipériences de Réaomor et de Spallanntni, 
qoe Mlle tranafiNinalioD de Talimant enj /lïriVfe nounkier no te liit 
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qu'au nojren ^^fiiùdc gastrique, c'eftl4-dii« do fluide léorété par l'eato- 
mac(i). 

3. On conçoit donc que la digestion sera d'autant plus complète que 
l'aliment sera mis plus complélenicnt en rapport avec le fluide gattnquei 
et qu'elle serait la plu£ complète possible si chaque molécule, par exemple , 
de Vatànmt, pouvint être mise en rapport ou en contact avec une ino- 
Meule iuJhU€lè gaUrigue. 

/{. Or, pour approcher le plus pré« possible de cette digetiion qui eeiuit 
la plus compléle possible , c'est-à-dire où le plus grand nombre possible 
de molécules de ïaliinent serait mis en contact avec le plus f:raiul nombre 
poBslUe de molécules du /W<?£</i/n^ue, l'organisation des annuatix oflro 
deux merens : Fun, VéteiubiM la plus grande de l'appiieil, et 1 autre, la 
«InûjiM la pUu grande de l'aliment; et U est aiaé de voir que œa deux 
moyens se trouvent réunis et combinés dans \<mmimmx nuninmOi^ 

6. Dabord, il n'est point d'animaux dont les estomacs soient aussi éten- 
dus; et ensuite il n'en est point où il y ait deux mastications , et où par 
oooiéqneni h diviek» de la imuHr» alinunfain: loit portée plus loin. 

6. On a TU. d'une part, que les eetomac* de ces animaux lont 
au nomlire de quatre'; que la panse, le plus grand de tous, se partage 
comme .11 ,iu;.tre autres par des replis intérieurs; que le /"eM»7/rta de grandes 
lames longitudinales, lesquelles vont à plus de trente dans le moulon, de 
quaIre-Tiogta dans le bœuf, etc. ; on a vu , de 1 autre , que les aliments 
sont mâebés une pramiire finie ; déglutis une premièTe M» j qnlU font alors 
un certain séjour dans les deux pramiere eeiomaes ; qu'ils s'y ramoiliseenl } 
qu'ainsi ramollis, ils sont ramenés :i la bouclic; qu'ils y sont soumis à une 
seconde mastication; qu ils sont .h -lulis une seconde fois : et qu'alors ils 
sont comme disséminés dans les trois premiers csloma. s, d où ils arrivent 
enflndansie dernier de tons,dan*la «.,//<.«<., où, après tant de préparations 
et de modifications , se &it leur oonversimi défioiliro en fluide noitirieûr. 
7- D'une part donc, la multiplication des surlkoes de l'appareil, et de 



(1) D*a* les iniiuiux rBinlmnu, parU eaiikue. 
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l'autre , la division des parties de l'diilMit, sont portées le (dui hin pos- 
sible ; et la combinaison de ces deux moyens o\pli<iiio pourquoi aucun autre 
genre d'animaux, mùme parmi les aniniam licrhivorcs, n'oiTro une fonclioa 
digeMhtlnssi énergique et aussi puissante que l'est celle <les animaux rv 
minani$. 



SBOONDB PARTIE. 
BmpërloMM tmmélumt Vmnâim» ém TétmMtium {tmrtrmtm «to jff— w 

% I". 

I. On vieni de voir que le vomissement propiv des animaux ruminants 
diffère esseulielluincat du winissement des animaux ordinaires, en ce que, 
«Q lien d'être GOBBe celui-ci nmrèfecUon con/iue «f eniwafM, UeoosUttie, 
au eMtnire, une r^ectiou qui oe s'epère qoe par portioas rè/^é^s at M' 

Q. On va voir, pnr les expériences qui suivent, qu'une différenco non 
moins csseuliellc entre cette rèjeciwn réglée cl déterminée , d'une part, et 
le vemiuaniMt ordinaire, de Feutre, «onsiile eu oe que oe n'eat pas des 
ménu» eatemacB , e'est à-dira des mdmes organes iminédiats, que l'on et 
l'autre de ces deux phénomtaes dépendent. 

3. La rcjeclion des animaux ruminants et le wmisscmcnt des animaux 
ordinaires sont donc deux pliénomèncs essentiellement distincts. Us dif- 
férent par leur nature; ils dilTcreul par leurs orf^anes; el co sont là deux 
poinu qui me paraissent établis par les expérieooes suivantes lowliaiit 
VaeltondetimH^ue sur ks aaimaux ruminants, 

4. Ces expériences montrtMit ; 1* que Vémi'iiquc a sur les animaux rumi- 
nants une action constante et déterminée; a* que co n'est pas sur tous les 

TOUS I. o 
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estomacs iudilTéremmenl, loaU sur l'uu d eux en parliculiei , que porte 
cette actioD; et que c'est préciscmcat pw cette ipèeulilé d^lien sur 
«a ertomac donné que s'explique cette dilllculté qui a si bmg^pe em- 
Inmasé les physiologistes et les Tôiérioaires, savoir, comosenl il te fini 

que des aniriiinix qui ti'i^nrnitfiit si facilement, ne rximissrnt , en con» 
traire , qu'avec uuc ])eiue cxtri^iuc , ou m£me uc wmtsscnl point. 

S 11. 

I* Uéienniuulion de faction de fcmèliquc sur tes animaux 

rumùiaaIS' 

1. On sait, par les expériences de Daubeaton, de Gilbert, de H. Hn- 

zard , que Vcmeti/juc, à quelque haute dose qu'il soit donné aux animaux 
ruminants, ou ne [iroduit aucun eiïet sensible, ou du moins ne produit qae 
des effets qui ne vont pas jusqu'au vomissement. 

9. Danbeaton donna à aa mouton quatre grains (dons diagrammes} 
d'AnAiiftteenbel, etànn autre, la mène doee en lavage; et^deplna.il 
augmeala celte dose, de doux jours l'un , d*' quatre gmins. Or, Xémélique 
en bol ne produisit auciin cITet seiL-il)lo, im^nic à l;i il ive de trcnte-six 
(grains; quant à {émélujue eu lavage, il causa, à la dose de trcnle-doox 
grains, des sjmpt^^mes très graves , mais le mouton ne vomit pas(i}. 

3. Gilbert donna jusqu'à trois gros diém^m à une brebie , qwlM grw 
à«M«itre,etsix gros à une lroiiîdnie;el, danetueande «eaeae, il n'y 
eut aucun effet sensible (q). 

4- M. Huzard a donné d'abord trente-six grains A'emétiquc , comme 
Daubeulon; il a succcssiiviiicnl quadruplé ensuite celle do^a et il n'a 
jamais produit de vomùtement (3). 

& Ainai dene ïimitifiiÊ, à quelque bauie doae qu'il soit pnrié aar lea 

(1) DtubcQlon, <ui Ut remèJtt purgatif* bon* pour lu MIM i loilU. 

(2j l'euille du eutliratntr, L VU. 

m Anmalaé'agrieitUwrt, t. XXXJ. u 1S07. 
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moulons , ou ne prcluit aucun effet sensible , on moins , comme je viens 
dek dire, ne produit que dwelbli qui ne vont pas jusqu'au vomissement. 

6. Tel cal le résultat des expiriencea de Dmbealon, de Gilbert» de 
H. Hemds et tel, ii peu près . a été aussi le résultat des miennes, tant 

que jo me suis borne à aihnini'^lrer lVwfV/V/«c par la simple déglolitien* 
Mais il n on n plus Clé ainsi dès que , au lion de le faire avaler à l'animal, 
je l ui injecté ilnns les veines; car, dans ce cas, les efTels ont été aussi 
prompts qu'énergiques , quoiqu'il n'y ait Jamais en pourtant de vomuM- 
ment. 

S IH. 

> . J'injectai , dans la veine jugulaire d'un mouton , dix grains iVéméii^ue 
[tartrate de potasse et dantimoiiie) ixiioxxs dans l'eau. A peine quelques 
minutes 8'étaicnt-«lle8 écoulées que l'animai parut cxcessivemeat c8»oufllé ; 
bientôt survinrent qnalqnes légers eSoris de woiniiwiaMMi; et ces eflivls 
devinrent de pins en pins violents. L'animal était sonAé» il grinçait des 
dents; il écumait; à chaque violent effort on e6t dit qu'il allait vomir, ou 
mtaie qu'il avait vomi, si je puis ainsi dire, intérieurement ; car on le 
voyait , après chacun de ces efforts , comiue occupé, pendant un certain 
temps, à ravuU r i^uelqne rhote, 

CeseCbrts de vomissement dar&rent ih peu près une heure; mais il n'y 
eut jamais aucune n^ièicfHw de matiènt, e * es t t -dire ancon vomifttmma 
rr'el et rjlcviif. 

a. J ai répété cette expérience sur plusieurs autres moutons, en variant 
la dose AoTe'mr'tiyiu- , depuis quatre grains jusqu'à vingt. Dans tous ces cas, 
il y a eu des eflerts pins on moios violenis de venitManMiir, nais, dans 
aucun , il n'y a en de vomissement. 

3. Ainsi donc, môme injecté dans les veines, et injecté à baute dose, 
Vèmétiqiie se borne, sur les moutons, h produire dOS eflblts de twnû'#e> 
ment, et il no produit pas de ■vomisscmctu. 

4> D^une part donc, Vémétique a, sur les moulons, la ttflme nelion «oici ■ 
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tatriee dea efforti de vonisBeiiMiil (i) «tu» sor In aatm inlmau, «t, de 

l'aulre, il ne produit pourlanl pas, sur les noutOOt, de voaùstemmt. 
A quoi peut tenir c^te drconstaoce? 

81V. 

%• DAgrmimtliitm île l'esfomac sur lequel FtMf.-vvivi poife ton aet&m, 
dans leâ animnux riuninaïUs. 

I . On a TU, per les expérieneei précédentes aar le mécanisme d* ta mmi' 
nation, que c'est aux anm artificiels, pratiques successivement à chacun des 
quatre estomai-s , que j'ai dù la détermination du réle particulier que 
diacun de ces estomacs joue dans ce mécanisme. 

a. C'est à ces mêmes anus artificiels que j'ai dû la détermination de 
reslomae sur lequel XémiU^ agit 

3. En efliat, quand on pratique un anut arti/kieik Tun eu à fautre des 
trois premiers estomacs, on n'obserrc que les phénomènes généraux et 

relatifs à la luinimition , que j'ni déjà décrits. 

4. Mais il n'en est pas de môinc pour la cuilleue; car à peine a-t-on 
pratiqué une ouverture, que les replis làdies et mons de son intérieur 
tombent au dehors en se déroulant, et que l'animal ne tarde pas à être 

(1) U f*n» mntalriM i» ttmtmmnA déjwad «MBUdlaMst éa sfiMaM aMfwi. Dm 
mm Mwfciw MS eifiitaMa sarlv Mai m Hnd^Mm tÊHtnwu^ J'U tmatqii^.tmt 
h» pl|tMs , l'aUaUoD êe <m Mw pratoqBa le «oalHemcni . lonqne le JilM m pMn t cHie 
mCine abbiion, opérée de mène pendinth pttalMde da Jaboi, eM,mcamb«,niltle, nr 

pu il, s < ■ I n < h d<-ln ili^r.iilUarr d<- t'animai; on nr pn>«i«nts* moflqaVaoufranl inmiMia- 
lemrnll'-' jnbol, pour Icvkicr. Du» ce* ilmn ras, r,iblalh>nilr»lot)Mr/r*braux réasil donc sur !>«• 
MBMC; mal», dansl'an, ell« provoque U ujui-sonu m, ui, diiiii raiiir.', I i di'l i.ll,iiirr, 

fl|,Mr nn aniiri.il viï.inl, on irrile le Drrdl^ lj liiiilif <iie [uii i» (nerf iTm iuno tî i ii ilin'j. im 
|%fiylM(P>, mina nn, « rewerrerenccrtalm points, ic KonOcr i-ii d'iiiilres. on niiiinir. m' .onur 
KT, H mninrir. Sur k» iDOOtoas, en particulier, OQ velt l'ouveriurc cardiaque d« l'oaopliagc se 
Rwncr oa k CMtncMr, aliwi qne lei borde do dcMi-cead et reuvertorc du feuillet 

l>cdeiaBetfcdn h MlMmpiIreéliM cmptt, nr m nam, n M imtoe pin ; k piliieii 
qaelqiiefWinentledcBneertIiRliviiepni ■ raie InMldi* l nf««inlii> 4(flnt Hâte, 
laboricavc; il mtuace dtti B i iMr i c lu g n imiiiil> tlienrett feilfin JWM dnt cet dM pé- 
nible, qu'auUBi qu'on M «■MiblTuMi irlèfei 
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pris d'm eMOui l l eiu eatprofciid} eMoalBement toat^-Aiit panil à eel«i 
l'on voH succéder à n^jection ds Vémétique dans les vdiMs, «t qri, 
ponr plua do parité encore, s'accompagne bientôt de tous les autres 
symplAniCR Je ce dernier essoufllemenl , c'esl-à-dirc du gonflement de 
l'abdomen , du grincement des dents, de l'écume à la Louche, et enfin de 
véritables efforts de vomissement , quoique moins violents que dans le cas 
de liDjection d« Vémàijae. 

5. Voilà donc un estomac donné, et on estonne seul entra fanis les iit> 
très , dont la lésion directe , dont la lésion mécanique améM et provoque 
les mêmes symptômes que l'aclion môme dt; Vcmriique. 

6. Ainsi donc, la lésion mécanique de la anlieiie produit les mêmes effets 
que Vinjeethn de tàniltque datu lu veiaesi c'est doiW SOT Cel ealoBac 
nème, et s«r cet estomaeseol entra teos les «atrM,qiie pmle rsction de 

$V. 

3* Déte/mihation da emidiUoiu arganigues qui rendent te TfliMWsimit 
ji diffSeUe pour les anmmx runmuuUt. 

I. Or, ce point clabli , savoir, que c'est sur la cailirtu- , cl sur la tuil/ctf»: 
seole, que Vémétique agit, rien n'est plus aisé que d'expliquer pourquoi la 
r^uifptathn est si fitdte ponr ces aninuuix, et pourquoi le vomissement, 
m oonlraira» leur est si dJJficile. C'est qne, comme je viens do le dire, ce 

n'est pas par les mêmes estomacs, c'est-à-dire [lar les mêmes orgBMS 
immcdials, que l'un el l'autre d«? ces deux pliéiioiiiciics s'optèrent. 

s. En eli'et, on a vu, par les précédentes expéricucesj que les deux 
pramiers estomacs seuls concourent immédialement» soit poreoxHaémes, 
soit par rapparail particulier qu'ils contiennent, à la régurgUatiiM ou 
retour à la bouche des alinu-ntx; et l'on vient de voir, par ces expé- 
riences touchant Vnciion de l'ëiiifiiijur, que ce n'est ni sur l'un ni sur 
l'autre de ces deux estomacs, mais sur la caiUetie, c'est-lt-dire sur un 
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4Mloamc qui préeiiteMit m otncoart pa« à h régui^itaiion, qa« celte 
«eUonporf«k 

3. Lcj estomacs de la n'pnrf^itatiM at ewat dn vomÙMmient n* hwa 

pns les imhnes; et cola seul sultît pour expliquer pourquM TuaddCMpIlé* 
noniiTics est si facile, et l'autre, au contraire, si iliffioile. 

4. Plus on examine, en effet, la structure, et des deux premiers esto- 
nacs , ol da demi-anal , et de l'ceMplia|;e , c'eal^ànlire de tontoi lei partlet 
qui conoonrant inmédialeimnt à h r^iiu^taiiom on retour I la boucbe 
<fer aliments, plus on voit qae to«t 7 «il diipoaé pour tefliter et détov- 
miner coito ièi:/ir^iiniiori. 

5. Tout est disposé, au contraire, dans la caillette pour rendre plus ou 
aïoiiii dttleile le vom^temeM, on le relear k la bouche, des matière» 
qo'dle contient. D'alwnl, «et eetoBMo est le dernier de le«8; il frndnit 
done que, pour revenir ii la bouche, les matières qu'il contient traversas- 
sent tous les autres ostomac?. Ensuite, il y a, à l'ouverture pnr Inrpiolle il 
communique avec le ft uitk i, un repli plus ou moins marqué , repli qui 
fait, jusqu'à un certain point, fonction de valvule, et qui s'oppose ainsi , 
plu e« moins, an retour on k la rétrogradation des matières (i)t de plu , 
la emlietUt pressée par les muselés abdominanx et le diaphragme , ne p«it 
se contracter sans que les autres estomacs [et par conséquent leyiiti/fef) 
se contractent aussi , et le feuillet ne peut se contracter sans que son oin-er- 
lure sufiéritfure se ferme, comme il a été précédemment montré; cnliu, la 
eaiffette étant le plus mou, le plus ttcbe, le moins résistant des quatre 
estomacs, il s'ensuit que la oogqpreanon des mnsdos abdominaux et dn 
^apbragme portera toujours heauooup pins sur cesMi, surtout sur les 
deux premiers, que sur la raitlelie. 

G. Tout est donc disposé, dans les animaux ruminants , pour rendre la 
réj'eciion des deux premiers estomacs fadlet et tout y est disposé, an coft- 

^) JVi Muvat mapUd'mn la caiUcue aprte la mon de l'aninal ; pais lié rMVcrMfV j|r> 
ton'fw «a InfMconi M J'ai Mi/im n thn qa'oa M|cr Obnm*» nfl poor MicrepMcrrtan, 
par Vonrtrtmn iKfiPlmn êt la cuiMrt», dm l> fmilUtI, QMMfliplMda nplt «ifMvtalMt 

difci^ r^«el<Mi^ te edOstle. 
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traire , pour rendre la réjectioa du dernier, c'eat-à-dire le vériUUfr wmis- 
Sèment, diOkUe. 

7. Je na dit pat ùi^o$ai6lef eu qaalqoM anteors anafoit avoir vv ck» 
aiàmaaa. rmiiiiuate vomir. 

8. Il y a poarlant sur ces cas de vomhsement, d'ailleurs Irès rares, fl^ 
portés par ces auteurs, deux rcmaripirs à faire : b fircmii re, c'osl que ces cas 
de vomissement dépendaient presque toujours de quelque utaladic , ccst-à- 
£i6 dfi qodqoe altéiation qui pouvait tiHoi diangé ks rapport» naUiraU 
des parliM; ot la seconde, é'est qm dans cet cas mêmes , et d'après les 
•ipresaîoiis des auteurs qui ka rapportent, tout nioniK que c'était delà 
panse , ot non de la caillelte , que venaient Ils malièrcs rcjetues , et par con- 
séquent que c'était là , non un véritable vomtavmfiit , c eât-à-dire une njcc- 
tioa de iaeailktte, mais une simple /^'ccfib/i ordinaire f. quoique viciée, 
àùhpaïue, 

$ VI. 

I. On volt : 

1° Que Yémétiqae prodait sur let moutons les mémos effets généraux 

(c'est-à-dire la mémo action excitatrice de toutes les puiatanecs qui pro- 
voquent ou déterminent le VD/ziinsn/icnl) q<ic sur les animaux ordinaires; 

a* Que parmi les divers estomacs des animaux ruminants , c'est sur la 
caUletie, o^ett4i-dire nr cèlai'là même qui seul , entre tous ces estomacs , 
répond par sa atriwtare, comme par tes fimctioas, k reslomac simple des 
animaux ordinaires , que X'cmr'tiquc porte son action } 

3* Que c'est à la clispoMtion particulière et tout opposée de cet estomac, 
par rapport à ceux de la ngiirgiuuion, que tiennent , d'une part , la facililé 
qae les animaux ruminants ont à régurgiter, c'est-à-dire à rejeter, ou 
raneoer ft la boodie les matières conlenues dans les deux premiers esto- 
macs ; et, do l'autre , la diUGculté qnlls ont à vomir, c'est-i-dire ik rejettr, 
ou ramener h la Louche les matières contenues dans le quatrième. 

a. Ët maintenant, si l'on se rappelle que ce qualriime estomac est celui 
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OÙ se fait ia conversion définitive de l'aliment en Jluide nourricier, celui qui 
coDlinilm matières roounw^, les ibatiàrcsqui , par conséquent, ne doiTOnt 
plasi«venfr)ilaboaclie.tandis qnelesdeaxpremiersosloiiiaoty Mieontraiief 
•ont ceux oti raliaMnt ne subit qu'one oertanu priparatùm, eaux qui ne 
contiennent que les matières non .••uminées, les matières qui, par consé* 
qiicnt , doivent revenir ù la Louche, on verra tout de suite pourquoi tout 
devait être disposé et pour rendre difficile le vomissement ou la rrjcvtion du 
quatriàmB estomac , ei pour ftcillter, an cenlraire , le venùssemeat ou la 
n$/iBcif0ft des deux premiers. 

3. Il est évident, en efTet, que , sans oelte dispesition oppoeée des deux 
premiers estomacs et ilu qualri''mc' pnr rapport an vomissement , les ma- 
tières ruminées du quatrième eussent été constamment mêlées , confondues 
et ramenées à la bouche avec les matines non ruminées des deux pre- 
miersiconibsîonelmélaiigeqiie lontapréeisément en poarolijelde prévenir 
dans le mécanisme si compliqué , mais si induslrieusenent compliqué. 
delammtneUim. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 111. 



Elh Nfr<Miila i>ppafaN taiMMr tepdolM, raeaq^^ 
qiiatn««lHMMd« ■ia«lM.Gw4UM«MoigiiMBsiiqtoawrl» 4*iMBliMàlri^ 

* „ , , liai 
HWCRVin» 

I. ŒMjftig». On y wig— êant»» dBhmwttuw imniMUM. U» «acM 

très proniinci'. 
S. fuse. Sa turface othértaiée de grosses pAplIlet. 
8. BttHct UnailNmmvqmMTaaMap|H«iwciMmM^ 

4. Feuillet. 

5. CailUUe. 

6. Dcflil-^MuldootlcslimilciioiitlalénlemMlt 

7. y. UmiboHhiaiigUMdliiiMi iIIIibiIs. «t, — bM, rwwwto pwr iMpdle fl 

communique avrc Ir fcuillrt 
Son extrémité supc-rieurc eut iudiquce du» l'onopbagc par le repli a de la mcm- 

PLANCliE IV. 



ïn, 1". Elle représente l'npivarfll formafenr des pelotes , l'irsophnïrc rl une portfoii <le la 
panse et du bonoet. Ces différents organes, excepté l'œsophage, sont uu« ei-ls, et 
r«n «B t détaché la ia«ilinuH«|imiM,«in de iwntrcrlas ptana mmettMiw. 

5. Membraoe muqueuse de l oesopbage coupée m ntvcra de l'extrémité «ipériewre 
8. FuMb 

4. Bonnet, l a membctM mVfMMSa y • été Mldlé* d» llbNB MUOdallCt 

qu'elle recouvrait 

stttuflntlefImilDsnInilT superficiel avec 

6. D'antre* IImcs oMiques qui se réanisseDtpourooMlituer 
7, 7. liis fldwnax ton^todlDin» dn denl-eiinl. 

B» nbres transTerwii formant le deuxième pljin nuisrulaire et bien moins fortfi 
fM lea fibres transversesy du dcmt«aiiai, leMpieUct ne aoot recouvertes que 



Cm rlf mWirri fWmii IrnirmTT ■>■—« ——— 

en haut et eii bas, dr mntiién- qnf leur bord forme avec 1rs fibres des faiswflux 
kMigitadliHn», «^galciueut recourbées en ce» points, deux spblDCters, Tua pour 
roowrtBiede r«i<#age, «t TmIi» p«ir edh é> ftrtfc*. 
lO. Membrane muqueuse du feuillet, 
n». f. Cette figure représeote une pelote fomée par le demi-canal et par ta oavcrtnne 
fcrmén du fèuUlet et de roeoplieee. 

PLANCHE V. 

1 4a iMMf. Plans musculaire» de l'^»aieU formaleor des pelota , de l'osoptkage 



Fte. 1". 1. (teatadaroiopfaagepouri 

muqueuse fortement plissw - 
2. Ouverture de l'a'sopbagc danii lu pjmac. 

Meattema m a g aame tamnéeUa 

4. I.'undrs cirux fiiiseraus rouaealaiiaa qal M l'teiMii'"'^"''*'*' ^ 

former une sorte desphineter. 
i. Haa mmcrfalre obMgne apparlMit < 
C Mtine plan musculaire dMl lai 

7. Ouvertaredn feuillet. 
ê. 

ftok f. HiHaa Hm nmaaai larniivertegar la membrane muqueuse. 
1. Membrane muqueuse, vue dans l'oeeophAgeetdantte I 
3,3. Mecat»rane muqueuse de la panse et du bonnet. 

formé Ii-s rrKirds s.'iill.inl'- liii ilt mi-canal. 
a. Lee rebords du demi-canal revêtus de la membrane muqueuse. 
Ra. ». Ma i ^a fa ni» la mÊÊÊê fitiltmémmtÊUÊmàt fulgae lalH. y. COb portHa 

des estomacs a éM prtpaféa da aunilia à I 

âeidi et (rafonds. 
S- Membrane muqueuse de la panseetduj 
k Celte BMaAnaeHBfBHMiwanie: 

8. Plan museiilnirc tn»n*vprs.Tl du de m t -canal coupé et reo» 
e. Quelques unes des libres de ce plitu laissées en place. 

10. romanieatalNiliiiaavEiMlHdtra 
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IH. 

EXPfRIENCZS 

MÉCANISME DK LA IBSPIRATIOH 

DBS POIMOVa 



I. Dès qu'il a été démontré que ce n'est pas l'eau que les poissons fw> 

firent, mais seulement l'air contenu d;ins IVmi, il a été naturel de se 
demander quel était donc le rôle que jouait 1 eau dans la respiration des 
poissou. 

9. Or, rem Mpealimir, dan» b reepinlioD des poiseoiiB, que trait ^mm 

d'actions : uu une action chimique , 9t WVpf06é que, n'étant pas nespirée, 
c'est-à-dire </^to/n/wjee par les poissons, comme je viens de le dire, elle ait 
pourtant une pareille action, je ae m'en occupe point ici; ou une action 
ph/siqui:, comme, par exemple, de prévenir le dessèchement dos bran- 
«hîM, «t Twi v«m UentM qa'oo a beaucoup trop engéré réteodue da 
cette action ; oa VM aefm mécaniqiM, et l'en verra bientôt encore que 
c'est prt^iaéaaieiit ce fjutn d'actioBi aaaai pettoomui jusqolki, qui est la 
priucipaL 

3. Ainsi donc, l'eau joue-t-eUe uu rOle dans le mécaui^me de la 
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ieipintiondnpeiMow»^ quelle est la limite de ce rôle; ou, eo d autres 
temei.qudsMiitlw divers reiiorts dttuéOMiisiMd» larespintiondet 
pokioiia , et juqo'b qnel point rintenrentioD de l'eau est-elle néeeiMira à 

l'accomplissement de ce mécanisme? Ce sont là les questions à la déUmii* 
nation desquelles ont été consacrées ces expériences. 

4. Malpigbi ( 1 ) est le premier qui ait fait connaître la singulière diversité 
dfl s t rae tu w qu'offre l'appareil respiratoire dans Iss dîiSrsnilsantiaam} P«r- 
ranit (a) et Duveruey (3) ont montré floiuite qnole méoaaiwnot ou le je«, d« 
cpt npparoil ne variait pas moins que sa structure; et DuTcrney (4)i le pre- 
mier, a mis dans tout son jour celle gramio proposition : que , quelque varié 
que soit ce mécanisme , quelque variée que soit cello structure , le but fon- 
damental, le bot définitif de loole stmetare. oonune de font mécaiûsnie 
nqiiratofaa, esttoujottfs d« présenter le eing àl'air dans fêtât de la pins 
extrême dinsion possible. 

5. Mais, pour que l'orpine présente lo sang à l'air dans cet t'iaf exirc'me 
division, il faut évidemment que cet organe acquière la plus grande 

étendue, la plus grande snrCKe, le plus grand développement possibles. 
Or, la question ainsi pvéeisée, tout le monde voit que la délerminalion du 
mécanisme par lequel cliaque animal respire n'est autre chose que la 
détermination du mécanisme par lequel l'organo respiratoire de oliaqne 
animal se déploie et se développe. 

6. Dans les animaux kpoomaos Tésienlcux ( mamnîifcres, oiseaux , rep- 
tiles) deux ressorts distincts concourent au développement de l'organe res- 
piratoire : l'un , le mouvcmcntsclif de Tappareil extérioar de la respiration 1 
Fautro , l'élasticité de l'air. 

7. Ainsi , dans les mammifères , dans les oiseaux , c est d'abord lo thorax 
(c'est-à-dire l'appareil extérieur doué, dans ces animaux, d'uttmouvemanl 
actif) qui se dilate ; les poumons se dilatent par suite du thorax, et l'aif 

(1) Malpiglii, O/irra ooini'a, lté. {Dt puhn. Kpitl.) 

(2) l'crnult , OEuiTtJ dephytiqut, etc. 

(3) Oomncr, Mémair$$w la cirtMlaltM it» poUtoiu tt twr Uwr rufiraiion, tic; Mim, i* 
tàcadMU riitkéit td m m t ÊêHri», uattVM. 



pénMraat de Ini-mèna dam 1m pounoot en partie diliUt , aAAveetafr- 
eenplit lew déwloppeaunt 

8. Dana «ertaïas reptiles . noounément dans les iMtracieDs , le mécanisme 
a un peu change. Ce n*csl plus le thorax, c'est la porfjo qui so dilate; l'air 
no pénètre plus de lui-mCme dans les poumons, il y est poussé par la con- 
traetioD de la gorge ; mais quoique le mécanisme ait changé , lerésuiut est 
toajoors le mtaae, etoe sont toqjonnlea mêmes ressorts, on des ressorts 
de mAmo ^onre, qui amènent «e rémilat. 

9. Ainsi donc , que ce ?oit le thorax ou la gorge qui ae dilate , que l'air 
pénètre de lui mOuie dans les poumons, ou qu'il y soit poussé par les contrac- 
tions de la gorge , c'est toujours par l'action combinée de ces deux r<»sorts , 
le nMmvenent aetir d'âne partie qoekonqve de rappareO exlirlear, d'une 
part , et l'élasticité de l'air, de l'autre , que le développement dea povmona 
ou de l'organe respiratoire est produit dans les animaux dos trois premières 
classes. Los ressorts qui déterminent le développement do l'organe respi- 
ratoire , dau:> les poissons , sont-ils les mêmes , ou bien l'un d'eux a-t-il 
cKangé. et quel eet4l?Crest Ui, oommeTen va veir» tnole la qnaalioii. 

S il. 

I. L'appareil respiratoire des poissons (du moins de la plupart, et de 
ceux en particulier sur lesquels ont été faites ces expériences, la carpe, la 
tanche, etc.) se compose , comme celui des autres animaux vertébrés, de 
deux appweae distincts : un appareil exlMear, et un appareil intérieur. 

3. L'appareil «xlérîeor «omprend lea deux mAclioirea , raioide pilaltne , 
l'hyoïde, les opercules, les rayons et la membrane branchioslèges ; l'ap- 
pareil intérieur se compose de quatre paires de branchies, portées sur 
quatre paires d'arcs. 

3. Chaque biandue ae compose de deux feuilleta; diaque liBttiUel, d'un 
rang de lamea mi ftangee ; ces lamea on franges , lihfea à leur aoBunet , sont 
réunies à leur base ; et c« sont ces lames, ces franges, ces feuillets , ces 
branchies, en un mot , ((ui , cuiuiue chacun sait, sont l'organe respiratoire 
même, ou les poumons des poissons. 
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cette structure avMi euiWM* 4M compliquée ; il a fait connaître 
route que suit le sanjj , soit pour se porter du ro-nr sut branchies, soit pour 
se porter des branchies au reste du corps. DuTcrnej a mteie indiqué, et 
tonjounsiiee «a précisioD saraote , la plupart det mwwanwiU qui coosti- 
toMkt ]« «énoinM de b iMpintien d« pdMOH s bwMranntde fat 
booche, odd d«B lènw. Mloi bi gnrg», cefaudM eparailei, ori«i dM 
arcs branchiaux, etc. 

5, îiais Duverney n'a vu qu'une partie de ce mécanisme; et c'est pour 
n'avoir pM TU ce mécaBisiae tout entier qu'il n'a donné qu'une explication 
«trouée de oe phâtemène oi liasolier, et qû enbamoie depuis ai kn9> 
temps les physiologistes , nvoir t qae, bien que las poiaions ne rapûent 
dans l'eau que l'air, ils meurent par asphyxie dans l'air, où pourtant, et 
puisque ce n'est pas l'eau luriis l oir qu'ils respirent, ils devraient respirer 
plus cemoiodtetent que dans l'eau. 



I . Si l'on examine un poisson qui respire dans l'eau , on distinguo bientôt 
les deux mouvements principaux qui constituent sa respiration , et ({ue Du- 
votnejr a si bien décrits. Dans l'un, toutes les parties de l'appareil, h 
bouche , la gorge» l'anade palatine, les opercules, les rayons et la mem- 
brane branchiostèges , les arcs branchiaux, s'élargissent et se dilatent ; l'eau 
entre par la IwucIm', ol c'est l'inspiration : tians l'autre , toutes ces parties 
se resserrent, se rapprochent, se rétrécissent; l'eau, pressée de toute 
part , sert par l'ouverture des ouïes , et c'eet l'eipiratien. 

9. Ihis tous ces mouvements , quelque variés, quelque nombreux qu'ils 
soient , oompooent'ils it euv seuls tout le mécanisme reepiraleire? Non, car 
tous CCS mouvement:^ no .sont qu'un moyen, ce moven a un but, cebutOSt 
le développement des branchies ou de l'organe respiratoire môme. 

3. Ce n'était donc pas tout que dTavoir vu le mécanisn« par lequel s'ef- 
Actuent tous ces mouvemeais; il fUlait ancora voir quai eat le mécaniama 
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par lequel to« «H aMmeMMi «Mcomat fc «péNr b développeaMatén 

rent (^^lement dans l'air et dans l'eaa : et «e «Mit Ih 4nt — I m K te pgiiH 
que Duverney ii*a ni vu? ni song»' à voir. 

V Ainsi donc, l)uv«rnoy a vu le méranisnie par lequel se meuvent pres- 
que tonte* les parties de l'appareil ; ce qu'il u'a pa» ym , cTeit le développe- 
■•nl4k»linMhi«,pMrlei|Ml aMlp««rtaailMitMnéeMdnM«itMl: 
omiasioa d'un fgnaê wa t Êm i Mn qui prit éié i <yitée difh , éa «mîm 
i maonuiumMe. 

S IV. 

I. La détermination du mode selon lequel so développent les branchies 
étant y conséquemmcnt à ce que je viens de dire , le point important el le 
point jasqolci négligé du méeiniuM rM|iinloin , c'«it de cette détarmi- 
ntion qm f ai dft m'oeeiiper d'abord. 

3. Or, si l'on examine un poisson qui respire dans Peau , d'une rcspin^ 
tion libre et régulière, on voit ses branchies et toutes les parties de ses 
branchies s'approcher et s'écarter, ou , en d'autres termes , se res&errer el 
M développer leur à tour. 

3. Pour mieux suivre ce ■éca niB n» du monvement des braodiies dans 
tous ses dèlaSSy j*ai successivement enlevé sur plusieurs taodws et sur 
plusieurs cnrpes , snit l'opercule d'un seul côté , soit les deux opercules ; et 
comme ces atilatiuns n'ont pas empêché ces poissons de survivre durant 
plusieurs jours (i) , j'ai pu répéter et «rier, avec tont le wiii «Bvenalile, 
MesebeervatîMe. 

4* J**! donc vu que, pendant laxt^iralion , les brandùes, i* s'écartest 

et se rapprochent tour îi tour les unes des autres ; qu'elles s'écartent 
l'une du l'autre en se portant en avant, et qu'elles se rapproclient en se 

(1) Qnohpiv , dès rablalion mfm; du «fmiim,TtatrtAt àa m^nluae respiratofre , toh poar 
llmpInUoii , mil punr l>t|iir«llan , •>! r.oaaf^otnmrnt ixvar le renoaTdlement oa le pavage Ss 
l'rau , râl tr^:< (liminiiér. Aaiwi l*s jKii^soii» * t'in ri uh --iiifiiU ne loni-lls pmqoc plui amU 
■WHivencat, cl but-il rciwatdcr beaonHip ptai wiiTciit rua dan* iaqncUe ila aant plaote. 
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portinl «n tfrièMs > <pOi dam leur npproèhêiiMDt , ellet ne vont jamb 

jusqu'à M toucher, et gardent toujours une certaine distance entre elles; 
4' qu'au contraire , les deux feuillels de chaque bi ancliie , apn>s s'^^tre brus- 
quement détachés et écartés, se réappliqueot prooiptemeut et ( ouiplclo- 
neiBt l'wM nr l'ulre ; 5* que les bnndÛM tout oonliiUMll«ineDt agitées 
d*im double moaveneiit d'extenrion et de neeomdmuuui dtematib , 
d'une part, et de rotattoa d'airièn «a avant et d'avant en arrière , de 
l'autre; et G" que les lames ou franges de chaque feuillet, après s'être 
écartées, se ra|tproi liiïiit et \onl quelqui'fois jusqu'à so toucher (i), 

5. Après avoir ainsi determiaé les divers genres de naouToments propres 
à cbaeoiM de ces parties , je vovloe délermiaer l'ordre que ce» nMnmmenti 
ebaenrent entre eax. 

6. Or, je vis UMitdt , et Unijoars sur des earpee «I des tendiet dont Ice 

opercules étaient enlevés, i* que la rotation des arcs el des branchies en 
avant, la séparation des deux, feuillels de chaque brancliic , réloignemcnt 
des lames ou franges de chaque feuillet, c'est-à-dire tous les mouvements 
d'éeartenentoa de développement s' opéraient ■imnllBDéiDentt s* que, par 
opposition , h rotation des arcs et des Iwanchies en arriére, la Nijonelioii 
des fonillots, lo réappliquement des lames, c'est-à-dire tons les mouve- 
ments, de resserrement ou de rétrécissement , s'opéraient simultanément 
de même; et 3* que chacun de ces deux mouvements principaux, soit de 
l e s ae rwmentysoit de développement, correspondait toujours an nuAmnaenl 
pareil desptrtie8extéiieureadelareq>iratioB,«*«sl-VdiredM operenles,de 

(1) lU tni,aiMiiirflicn(w 5pl>niltM44i platoa moiotMn va parAMM) •«■>!(• 
•KibnMhiMi, l*CBldiacai dcuBiHiTCniaito dtMincu, Pan.deraMiMd^fHMcB in*ra 

et réclproqacmcni ; l'autre , d'éloDgaUon ci de reccourcjaseinrnt «llcrnatirii ( mouvemcnl d'éloa^- 
ttOD et de raccoardsMmeat qui, comme le mouTement particulier de l'arcade palatine , avait 
feliapp^ & liiivcrnt')' , et qui, COmiliele moaTcment de cette arcadi' , a éu'' d< -r.i tli puls pai r,. Cu- 
Tler); 2' que le tnoavemetit de rotation on de Iransporl en avaut (■( i, i:s[innd tnimurs <i i tmmtc- 
nent d'élongation , cl le mouTemeiit de rotation en orriAre , au mou'.t de rii i riin Sm imc iit ; 
3° que le mouTcmcnt de roUUon en aranl ëcarte les arceaux, et que celui de rotation en arrlf'rc les 
rapproche ; et , A' , ce qui se foll surtout par la bouche mainitoiw ouverte, que le mouvement 
d'écartuMU va Jiu^'i aintacr on «idt caM la dtaicliuct é» ucaust et te miHmiuftt 4e 
mif w asowM.Jfi^ tÊlUrtmàuiiié mm ImwmmiÊÊWÊUm, 
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rhjoTde. dfl l'arcade pthtine, dm dem nâdioiret, «t «nSn dei nyoM 
cl à» h ntembrano branchiostèges. 

•j. Je n'entre point ici dans le dotnil des mouvements de ces dernières 
parties; mouvemenls qui, pour la pliipnrt, ont ctc si bien indiqués par 
Duverocy, comme jo lai déjà dit, et qui d'ailleurs, comme toutco qui lient 
à la atrnctam de l'appareil respiratoire dea poissona, «nt été ai cempléle- 
ment eipoeéa depnia dana deaa grande oanagea de 6. Giniw (i). 

8. Je reviens au développement ou écartement des branchies , et à la 
conrordancc de œ dévelt^pemeiit avoe Celui de toutes les autrea parties 
de l'appareil. 

g. Aioai donc le mécaniame raspifatcire dea polasona ae compose de 
deux mécanismes dislinels , oelni de l'appareil extériear et cetni de llappn» 
rtfl intérieur. 

10. Voyons maintenant (pu is sont li^s ressorts par losqnols ces dc«\ mé- 
canismes s'opèrent, soit dans lair, soit dans l'eau, et jusqu'à quel point 
l'un et l'autre s'opèrent dans l'un ou l'autre de ces deux milieux. 

$V. 

1 . Si on examine un poisson qui respire dans l'eau , on voit ses m4- 
choircs, son liyoide, son arcade palatine, ses opercules , ses arcs bran- 
éhiaux , etc. , se mouvoir dana un certain ordre , dansl'ordreqoi vient d'élre 
décrit. 

a. Si l'on met ce poisson dans l'air, toutes ces parties non seulement 
so mrnv(>nl i nror(\ mais elles se meuvent avec une énergie , avec une vio- 
lence qu'elles n avaient pas dans l'eau. 

3. Cependant le pmason, dana Fair, meurt bientôt par aspliTxie. Ainai 
donc, ni le nonvement de tontes ces parties , pnis^ll solmato, ni l'inter» 

(I) $«tr^« ê'mMl9mktampmri;a»nBi$toin tMur^U poiitont. Voyez aussi, 
•or k ■àillhn et It linctve 4* rtppmil ropiratoire des poiaioiii : Uroussonnti , .Ucm. 
«riesMM nfolitofn'mcn* IM^niMUMi- M. DuKiU.JrA». lurkmiea- 
«inwiitafifvlnMiHi<MfmMMMt tUitiiBi 

•M. tt 



•s 
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iWBlioiidtt.L'ûr* pui&que raniiiMil y est plongé, no Mflbent pour l'ao- 
conpUiMiWDl de a raipîratioii. 

4. Si, M'iNirflaBA fia» tm ttUolion ras nouveneiits de VappirdI exté- 
Tiear, on examine ce qui te paeee dans les brencliiea mènes, on voit cet 

brancliifts cl loules les parties de ces brancliies . quand le poisson respire 
dans 1 eau, se mouvoir, et se mouvoir dans l'ordre (decarlemenl et de 
rapprochenentilteiBalirs ) qae j'ai exposic plus haut 

6. Mtsà si t'oD fliel oe poisson dins Fair, toot anssilAt ses branchiei no 
■e nenfent ptai. H n'en oit donc pas de lim monTCineat oomme d« nov- 
vemcni de Tappareil extérieur ; cdui-ci persiste dans l'air, et celui des 
branchies n'y persiste pas. 

6. J'ai souvont observé , sur plusi<'urs lanclu s , sur iilii-ienrs «nriics, 
soit que les opcrcuicâ fussent enlevés ou non, l élal des bruueliicâ; quand 
le pelason est dent Fab , et j'ai toujours vu qu'au lieu et de l'toiTteineat 
des braiMhies, et de celui de leurs feuillets , et de celui de Jeuts lames, tous 
écartcments qui constituent le dAvdoppementJdcs branchies dans l'eau, 
ces branchies et toutes leurs parties ne formaient plus , il.iiis l air, qu'une 
masse, un faisceau solide : à peine si ce faisceau tout enlier se mouvait 
un peu et en bloc (1); à peine si hs bianebies , ébranlées par les efforts 
violents de l'appareil extérieur, glissaient un peu les unes sur les autres; 
nûs aucune partie de cette masse , de ce faisceau solide qu'elles Cnnnaieni, 
ne se détnrluiil , ne se séparait, ne s'écartait plus; toutes ces parties res- 
taient attachées et rullécs les iiru's aux autres. 

7. Kn replongeant, au coulraii>'. l uuimal dans l'eau, je voyais aussitôt 
toutes ces parties se détacher et se séparer ; les branchies prendre une cer^ 
laine distance entre elles; leurs feuillets s'ouvrir et se fermer tour ii tour, 
et leur I lour leurs lames s'éloigner et se rapprocher. 

6. Or, le développement total des branchies n'est que le résultat de Fé- 

(1) Quelquefois, dans le mooTenicnldttopcrcalei, nue brancUe («n gtaéni, l'anKrienrc o« ta 
posKrIciirr) mie collée on i l'opercole (TlMlMean}., M M COQ» QajllUftlnT). «IM m«fe 
■iMtMd4(si«U€m«t a^irte do bimai coanMb 
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carlemcnt parliol de chacune de leui !; pnr lip< : cot «karlcun nl n'avanl plus 
lieu dans l'air, les branchies ne s'y dévciup]>ciit donc pas. D'un autre côté, 
1« développemeot dwbnniebiet éMol le bat final do to«t 1« raécanisine rat- ' 
piraloire , «t ce dAveloppMneiit m ^opénai plbs dans l'air, l'animal m 
respire donc réellement plat dans YiSr, on HT n'j respire que d^ine inani^ 
Irfts imparfaite , et rons^qnf^tnmont if y Rurcomho hiontAl par asphyxie. 
Enfin le mouvement actif de l'appareil extérieur (et je n'excepte pas relui 
dei arcs branchiaux, car il subsiste dans l'air comme celui do toutes les 
parUes de Tappereil extérieur) ne anffit pai nna nntnrvration de Tean 
pour opérer le dévoloppcra<!iit di s !)rancbie8 , pat plus que le meaveoMiit 
actif du thorax, pnr oxomplo, dans les mammifères et les oiscaui,lMaaf- 
firuit pour ilt'VflopixT l<!S poumons sans l'intorvontion de l'air. 

<j. Ainsi , dans un mammifère, quand lo thorax est ouvert, l'air ne péné- 
trant pluâ dana let pomnont , ces poumo» ne ao dilalMitpliit anirii nuit 
1m nMvemente du thorax n'en tnbtittent pat noint w certain tempe en- 
core : cet moovenentt subsistent surtout longtemps , si un seul cAlé du 
thorax est ouvert , parce qu'tlim ranimai respire par le déreloppenent dn 
poumon do 1 autre càié. 

lo. Or, ces poumons du mammifère qui, le thorax ouvert, œ se dilatent 
fdet, bien que tow lot mouvements dv tborax pernatent» ce aont cm 
brandiiee du poinon qol,l'animal étant dans Vtit, ne te développent ptui« 
bien que tous les mouvementâ et des opercules, et des mâchoires, et de 
l'arcade palatine, etc., suLsislenl : dans les deux cas, l'organe respiratoire 
est pionj,'é dans l'air ; mais , dans les deux cas , il ne se développe pas , et 
il est tout aussi naturel, dans l un de ces cas que daneKautre. que l'animal 
avecoBibe par asphyxie. 

- ■ ' ■ * 



I . L'eau joue donc un rôle constant el déterminé dana le mécanisme d* 
la respiration des poissons; cl ce râle est toi que, si l'on plonge dans 
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r«Mi un pekioii mort (i), on Tidt SM bnndiiM «I tonfet'lmn parties, 
bar» feoillofs» lear» hniM , jasqa'am an» brandiiau , prendra vn oertahi 
Acutenent entre elles et le garder ; mais , i* cet écartement n'est plus ausn 
prononcé que pondant la vie de l'animal, et a* il ne s'y joint plus ce num- 
Temcnt continuel qu'on y obscnrait alors. 

9. Ainsi donc, c'est l'eau qui écarte les branducsjei qui les neinlMnl 
dans an certain écartement donné ; et c'est le nuMnement aelif de l'^ppt- 
teil, joint à l'intervention de Tcau , qui les meut et qui porte leur écarte- 
ment au plus haut degré qu'il leur soil possible d'atteindre. 

3. I>cux ressorts distincts déterminent donc le développement de l'organe 
respiratoire des. poissons i l'vn , le mouvement actif des divenes parties de 
l'appareil ; l'antre , l'intervention de l'ean. 

/|. Maintenant, pour concevoir comment l'écartement et le mouvement 
des braucbiess'opèrcnl facilement dans l'eau, et comment, au contraire, ils 
no peuvent pas s'opérer dans l'air, il n'y a qu'à rélléobir sur les deux points 
suivants. 

5. 1* L'eau maintient les branchies et toutes leurs parties^ leurs feuillets, 
leun lames, isolés; voilà donc un premier écartement qui se fiiit sans 

aucun effort de la part de l'animal : dans l'air, au contraire, toutes les 
parties, par leur alTaissomcnt, se superposent, et il faudrait, pour sur- 
monter leur lurce d'adhérence, une force à laquelle l'énergie musculaire 
de l'animal ne soUBrait pas. 

6. 9* Quant au mouvement oscillatoire des feuillets et des hnes, il suffit, 
dans l'eau, pour le produire, du plus léger effort , parce que ces lames et 
ces feuillets y sont dan» un état presque d'équilibre; pour les mou\uir dans 
l'air, au contraire , il faudrait surmonter l'action totale de leur pesanteur. 

7. Ainsi donc, l'ean, i* kolant fouies les parties de rwgane brandiial. 

(1) D'an autre cAie, ri , un poisson Tirant HtM mis dans l'air, on répond de l'cao sar «(• btu» 
chk», on voit aussllAt tomes Ira parlifs ces branchies m détacher oa se décoller, l'eau pl^nétrCT 
plus 00 moins dans touslenirs Inlcrslices, «Itrindrc plus ou myiil^ ii.nlr % liurf ^urf un v ; 1 1 1' sr ti le 
■éuaiMBC |wr lequel l'caaa^c, répandue m IcatniKbics, prolonge U respiraUoo des poissons 
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supprime tout besoin d'effort musculaire pour ce premier iiolmneikt} 
a* nuDlMunt tootes ces parties presque dans ud état d'équilibre , elle di- 
minue <Faa tant la quantité de force museulairu qu'il «àt fallu dépenser pour 
leur nouvemenl; 3^ c'est parce que, dans IVir, ranhnnl n'est plus aidé par 
une pareille iiil<TVtn(ion que, réduit à ses soulrs lui ces , il no peut plus ni 
isoler ni mouvoir ces parties; cl 4° eiilin c csl u lu Jivcisilc d action ou de 
concours des deux milieux ( l'air ou Teeu ) où ellos sont plongées que tient 
h poseilitlilé ou h non-posûbilité du développement et du mou? ement 
de toutes ces parties. 

8. On sent donc que, pour ce qui n'fst (jue du mccanisme, tout autre 
liquide pourrait y servir aussi Lieu que l'eau : aussi ai-jc vu le mécanisme 
respiratoire des poissons s'opérer dans du vin , dans de llmUe , etc., bien 
que las qualités nuisibles de ces liquides et le début d'air penniaeent à 
pdne à l'animal d'y Tivre quelques buttants. 

g. On sent encore que, puisque la respiration du poisson ne dépend, 
quant au mérnnisrnc , que du liévcloppemont des ItrancLies, si l'on entra- 
vait ce développement dans l eau, J animal )• succomberait bientôt par 
asphyxie , eomme dans l'air. 

10. U y a un mojen fort simple d'empéober le dé«eb»|qMnent des bran» 
dlies dans l'eau, c'est de lier les opercules. Si la li|;aluro est scrrôi' au 
point de ne permettre aucun mou\emcnt au\ opcMi ulcs et à l liyoïde , l'a- 
nimai succombe bientôt; si, au contraire, la ligulure est assez làclie pour 
perawtlie aux opercules un certain mouvement, qui ne va pourtant pas 
jusqu'à laisser passer l'eau pur l'ouverture des ouïes , alors l'eau est leur à 
tour avalée et r^elée par la bouche , et l'animal inspire et expire per la 
môme ouverture, comme les veili brés aériens. 

11. Mais la ligature des opercules, quand elle est très serrée , empê- 
chant l'eau de pénétrer jusqu'au branchies , et n'empéobant pas, quand 
«ne est peu serrée , un certain dévdoppement des branchies , il lUlait avoir 
recours à des expériences plus décisives. 

la. Or, le but du développement de tout organe respiratoire n'est, 
comme on la dé|jit vu, que de présenter le sang à l'air par une plus grande 
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NriMe; et, oomme on l'a vu encore , le poisson n'est asphyxié dans Pair' 
qoe parce que ses brandiies ne s'y déveleppant plut, an Heu dé trente- 
dam surfiices (à ne compter même que les feuillets) qu'elles présentaient 
à l'air dans l'eau , elles ne présentent plus à l'air, dans l air, qtio les 
qualro surfaces des doux faisceaux soli les iju'ellos y forment. 11 s'ensuivait 
donc que, ea roduisuul peu à peu le nombre dos surfaces développées dans 
rem an nenlMe des snrfocea développées dans l'air, on devait peu à peu . 
réduire la respiration k être aussi imparfinta dans l'eau que dans l'air. - 

i3. J'ai donc lié d'abord , pour prévenir l'effusion du sang, et retranché 
eusuile , sur divers poissons, soit une, soit deuT , soil trois branchies de 
chaque côté avec les arcs qui les {)ortenl; et, les branchies réduites à ce der- 
nier état, j'ai vn-la respiration , jusque là de plus en plus alMIdie, être h 
pan près wni imparfhite dans l'eau qu'elle Feit naturellanent dans l'air ; 
et, l'animal, ainsi mutilé , ne survivre dans l'eau qu'un temps à peu près 
égal au temps pendant lequel il elkt, avec des branchies demeurées in- 
tactes, survécu dans l'air. 

$ VII. 

1. J'ai supposé jusqu'ici, comme un fait élalili , que le poisson meurt 
dans l'air par asphyxie; voici quelques expériences propres ù lever, sur ce 
point rl«u» ks doQies , s'il pouvait j en avoir. 

. n. 1' J'ai>maintantt dam l'air, dnnat on certain lamps, plnsienrs tan- 

ches etplnsitntsc^irpes -, et , ces poissons étant au moment de succomber^ 
je les^ai vus constamment reprendre une certaine énergie, dès que j'é- 
cartais les branchies les unes des autres , ou , en d'autres termes , des que 
j!aoepeisiaiaariifieieHeDentpar>Jà Véleadue on le dé w la p po ia oMI dMraar- 
l|ooft hranehiales p ré sen t ées à l'air. 

• 1» « C'est surtout dans les pei s w w qne Ton a privés de leurs opercnlieff 

f|iie se \(iii liirii Ifiu! l'effet de cet aecroi-ssement nrtitiriet îles surfaces, l'n 
piircil [itiiss(m élanl mis dans l'air, ses branchies deviennent peu ;< peu d'abord 
bluuùUeii, puis uuiiililreâ, cl l animal est sut; le point de suffoquer; maitai-- 
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i'oo dilate alors les branchies , et qu'on les DMinUenoe dibkéM pv Vétm" 
leiMDl artiOcid des arcs branehiavx, «n voit eaa ImMliias la i w w d rylw 
•amoins rouges «A le»«igaM de snAbcatian dtepanllra (i). 

/{. 3' line expérience plus simple, et non moins directe, est de iiiam- 
tcnir, altcriialivfîiiu'nt et pondant un wrLnin temps, un poisson dans l'air 
•t dans l'eau; on vuil alluraativeinenl alors, au l)oul d'uu certain temps, 
■i brandiis devenir ooiiÉlm dam l'air, et ropreodre dasi Paan laur-oMi • 
laor nM^e; «t. l aMBore qu'ellae deriennent noirltret, raninil offrir de 
phu m pins dea i^aes d'angoisse et de suffocatfon; et, it mmm ^'ellto 
redeviennent rongos , l'animal ropromiro son éncrffie. 

5. Ainsi donc, et quant à la respiration mrnic, tout dépend du dérC' 
kppaBflot OQ de l'élaidM dea auiflma de l'organe respiratoire ; et , sdt 
dana l'air, aoH daM l'aM, qnaad oe dévelflffeaMBtn'a pioa liMfl'attiaHl 



4. On voit maiptenant que la coatradiotioin entre ces deux faits , l'aùf 
gue le poisson no rospiic ilans l'eau que l'air, et l'autre, qu'il meurt 
asphyxié dans l'air, n'est qu'une contradiction apparente , pui«i(pie c'est 
précisément quand il est dans l'air que l'uir ue péuètre pas dans ses pou- 
aaana, «tqua Fair n'y jpéuèlfa ipa q«a»d il est dans l'sau. 

a. Oa voit aaau oombiea a peo de Andement l'opinion deDoTanMjqui, 
pour expliquer ce singulier contraste, suppose que le poisson meartas» 
plijnié dansrairtparooqufisesbranchies/aij'feiuu/t/MWJd^ trop Utre, tr^ 

(1) Oa a cm po if llf CSpUqntr , par le Mgl iutklument drt bran ch iet , l'asphyxie de* polMM» 
»ritrtanli,Mlrafnscctf(MfehiiiHiil m nanlt«t«ir Seu ùmktptkÊÊÊà^ m — l 
iknmtmm»mtkmimttnétVma,fd mima nUmKHtmrtÊmm qedcMjiis 
iM rMrswmoe tes bwacMwlÉissstsitamJ^ Ma i so n ?B«t>HMai>», aCm 
iMaipt ^«Is Is ■wrl*i | i iili i wi ,Ttl»ilriiii i H te i<ii w i>i tfmm, qesls MUa uah 
]7oo»4alBlL En iwfl Ika , os toJi pmm** expérieaoes qne^M ob ëeute la lirïiMfalei 
(c'm-i-<Urc plas on accroît le d««»A!lirmrni). pliuonpnloiige te ric do potaMiodHSt^ Gt mbI 
montre que, J.^iiv rn-i'invi" iii^ ]v i-.-.'!,) ,i.,i,s l'air, kéIfflilMr OU nscisM Mm i 
InuDédlatc et prodialoe que k àenùhtmcttt. 
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Aps» à Toir (i) : c'est pr£ni<ément, «H eontiair», parce que l'air n'y peut 

plu IMMMT OQ lei pteétrer. 

3. On Toit enfin , et en résumant tout ce qui précède . i* que , dnns les 

poissons, comme dans les vertèbres aériens, le but définitif de loiit lu mé- 
canisme respiratoire est le développement de l'orgaae respiratoire même; 
9' que , dans les poissons , le dovcloppeineiit de cet organe ou des brwddee 
M peut être opéfé que par l'interventÎMi de l'etu } 3* que, quelque iner- 
giques que la nalntiennent les mouTements du reste de l'appareil dans 
l'air, ces mouvements n'y produisent pas ce développement ; et /|* que c'est 
parce que ce (lévcloppcment n'est pas produit dans l'air, que 1 animal y 
succombe par asphyxie. 

4. IfeU , arrivé & ee point de mon Mémoire, Jesens qnll se présente une 
difltcullé. Celte dîtBcnlté est de savoir si les quatre surfaces branchiales 
développées dans l'air n'équivalent pns aux trente-deux surfaces développées 
dans l'eau , et s'il n'y a pas compensation entre une petite surface et 
beaucoup d'air, d'une part , et une grande surface et très peu d'air, de 
l'avtitt. 

5. 11 est évident que, cette eompensalien admise, ou, en d^autres 

lermse, que le non-dcveloppemenl des surfaces branchiales ne suffisant 
pas pour expliquer l'asphyxie du poisson dans l'air, il faudrait nécessaire- 
ment supposer le concours de quelque autre cause. 

6. Mais d'abord . je n'ai compté encore, en comparant les surlhces déve- 
loppées dans rair aux sorikes développées dans l'eeu , que les sniltees des 
feuillets : il but y ajouter les surbces des lames ou franges . lesquelles ne 
se développent pas dans l'air, comme on a vu , et qui , se développant dans 
l'eau, y di'])loicnt une multitude de nouvelles surfaces dont le nombre, 
d'après le calcul de Duvorney, s'élève k huit mille ris cent quarante. 

7. Ne poumût-QD pas dire d'iûlleurs que. indépendamment de ce nombre 
piesque infini de surbces qui, dans rair, sont perdues pour la rcspiraUon . 
celles mémeqne l'air j atteint étantplœoamoins recouvertes d'une certaine 

(Ij Hiiloin iteAtmdimU in <ciiiMW,amii tm. 
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couclic d'eau , coUe couche d'eau adhérente et dod renouvelée s'oppoee à la 
plrineet entière action de l'air tnr elle? Car, Uen mesure que cette 
couche perd aon oxigtae par la respiraiion, elle eu reprenne àFair, elle n'en 

roprond pourtant qno proporlionnellcinciit ot h la polito quantilc d'eau qui 
h compose , et au prlil nombre do surfaces quVIIc recouvre. Ne pourrait- 
on pas dire que l'afTaisscuicnt des surfaces (et je ne parle toujours que de 
celle* que l'air atteint) , s'oppoaant h ce que le sang lei parcoure et s'y 
renouvelle avec autant de beilité que lonqn'dles «e dâvetoppaient, dtainue 
d'autant la quantité de sang qui respire? Ne faut-il pas tenir compte enfin 
do ce m('bnf;<', dans la circulation, de dcuv snnqs, dont l'un, celui dos 
branchies exloricurcs , a reçu l'oxigcnation , et dont l'autre , celui dos bran» 
diiM intermédiaires, n'a pas M cevivîfiâ i mélange qui réddt hdnMilifiM 
parfidie du poiflion k noe cireolalion imparlhite , ou mâée de lang ronge et 
de sang noir, comme celle du reptile , et qui réunit par là, dans le môme 
animal , à une respiration déjà imparfiûte > une circulation devenue impar* 
faite aussi (1)? 

8. Quoi qu'il en soit de ces œnjecturcs sur les causes plus ou moins se- 
condaires « qui peuvent se joindre à la cause immédiate <A prochaine dn noor 
dévélt^pement des branchies, pour déterminer l'asphyxie du poisson dans 

l'air, je sépare ces conjectures des expériences de ce Mémoire ; et je conclus ; 
I* (pic l'arlion do l'eau dans la respiration (lu poisson est une aclioacssen- 
ticlleiuenl mécanique , et a" que le résultat de cette action est d'amener et 
d'assurer le développement complet dos branchies. 

(1) Oo saiiqu* qciel<[M<"( tsp. i o> ilr poissiMiv ont la f»cull^ (le \\tn Ix'xnc^ivp plus luagltmpsquc 
les autrrii dans l'ajr ; il m'i.i I il im un; :>i i.ml ilo {.ir-iriniltii-r, pvurclijcune àc ces e5ptcw,i qwllll 
cJrconxIancrs par1lculi>''rr« , «<>il de s)ructiirc , !<oU <!'' rnécanisme, liciil cette faciiUii. 

I\>ur lie parler ici que de l'angaille, la *rulc de cescspjrcs que j'aie pu me procurer vivante, 
nki do quelles clrcoMUBCCS Mftad poor «lie celle IicalU'. La c»\M qui loge les braDCliia, 
trti Acndue par elle-nCme dut t'angnlllc, te prohnsc encore en nne cipicc de uul lamé yw 
wm niihiii 4m Ui pww ^ii wewwit la opffcate». « ce ctuil ne tfoaTw «i-dtliaw qae|Hrai 
pMI ttaa : ■ nli de n qoe» faoli|m jhtt dans Pair, ruriml «mcrte me ce rtaloe qa>MM d^ 
dm la cwlté branclihle, parc« que celte mltt M que son orlilce eM AroK , qm cet orito 
■M, CB Min , DD pea «tri par rapport M iMid de la cavilé; el c'«*l parce qu'il CMUcnw aiieccr- 
iaiaaqanUléd^adaaanca*iitflMnBcliiil«,9iet'telanicoaier*taBcniaUiieiii|ia n «la dn» 
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I. L»dmPlMMlMsqaiaeooiiiiMgimtoelféiDm toatbdé- 
tail de l'appareil respiratoire dMpoiMOitt. 

5. Dans la Planche I, la figure i rcprdMnte,V la carpe, les branchies 
(l(^vo]opp<''o<; dans l'eau : et la figure •! représente, sur le même anioasl, 
mêmes branchies hors de l'eau , et no/i dèvelopitées. 

3. IhM h Phn^ell , laa flgom lo et 1 1 repréienfenl les poonomifiuk 
ooclHiin diode. La figure 1 1 rq»réaeiite le poumon inH^é^ «j'esl-à^dira 
développé par l'air; la figure lo représente le poumou aj^tissé, on non dé- 
veloppé par l'air. 

4- On voit bien , par ces quatre n<;ures , toute la difTérencc qu'il y a, soit 
dans la carpe , soit dans le cochon d'Inde , entre l'étendue de l'organe res- 
pirataire lonqn'il est défétappi, et Fétendue decenâme organe resfrfraloire 
kminll est aftiasé on non dév eloppé. 

5. Les figures 3, 8 ot ij de la l'Iiinclif II, roprt^sentent les petits muscles 
qui vont, en se croisant, d une Imnr IniHK hialeà l'autre {i). On a vu plus 
haut (a) qae les branchios , dans leur i upprochcmcnt, ne vont jamais jus- 
qu'à se (otwicr, tandis que, au contraire, te» deaxftuillels de chaque bran* 
«Ue, aprte iTdtre bruaquoaoent détadiéa et écartés, tArfapfAiqfmtt promptft- 
nent et complètement l'un sur l'autre. 

Ce iriipi>H(/ticrnrni , prompt et complet . des doux feuillets de chaque 



branchie l'un sur l'autre, est dù à 1 action particulière des muscles vwisés, 
qni wkL dMbwigea oalamaa iMwdiiaks d'un oMéaux laniea OU fran^ 
branchiales de rentre. 



(1; (.r.s poliLi iiiii.m:Jcs les musckt pruprc; ilt » l^iuc» hruui'Liijln. Les <iutrcs minckt du oié- 
CUintnc i<'s|ilr«li>ii« unit , J>^ ii'il ^iMiolBde k dirv , In iiioKicsde IOUIi-« prlips qui mtvoiI 

k«ciiiécMUuH:k*auaci«*dMaroteudiltux, c«udc»opcrcalw,OMU de l'iif«Mc,cic.,cic 
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EXPLICATION DE L\ PL.VNCIiE I DE CE MEMOIBE. 

Flft. I". Téte dt orpe. Crtte ligure a pour objet de moatrer lïtal de développement et la 
oolmliaa 4w bnmcbics quand l'anioul ot plongé dans l'eau. Le» arcs bran- 
ddanx sont écartés, leshnlUeti, Ici lames nwt SMlerés et séparés les nus des 
antres , la coloration e>t d'uti ronue vif. 

Fte. 3*. La ménie tâte de carpe, me quelques moiucuts après que l'animal a été mi» lion 
4el'cm. Les msbniiebilmxtaiitnnncUt^lcifealIto 
•n parties se toscbent cotre dits et M AntMUtplw qu'une masse, laquelle oc- 
cupe moins d'espace que n'en oocapiicot toutes ces parties loniin'eUBS étaient 
plongées dans l'eau; la coolenr ot d'an rouge Doiritre. 

F». 8*. Anpreillqniidlndacvpa, vaparcA fcwwfériwiia. 

1 . Osselet styloi'de. 

3 et 3. Picces latérales formant le corps principal de la ttranche de l'os lijrOidB. 
4«t i. Plètac ilaeéM raae aaJiiiw dal'anin, ctMnartàJaladnrnMWli 
antérieure de dnqna tfandw do l'w lyglda à ■ ea u «^ wdwte > 

6. Os lingtul. 

7. S Cl 9. BasFOBs linuwMattè|«. 

10. 11, 12 et 13. Aroiiuix portant les branchies. 

14, t6ctl6. Os pliaryngiens supérieurs, s'ntfachnnt en dehors sou? l'extrémité 
Inimia des braucbes supéiieunai des trois deroier» arceaux des branchies, 
ce teaioat a«M leofo eonaipoodoDls da «M OHfloé topMlMd dnphoiyBK. 

17. CHpl-»rynp>n inri-rh-ur pnrt:int les doits phai7a|tanai0, flItaMMt ATM 
celui du côté opposé le plaucber du pharynx, 
no. 4*. iMwofdlhyaidiaadaoarpo, vapvaatealalMoan. 
1. Qocoodo l'os hyoïde, 
t. Qi ptaiTagien inleikw. 
S. Sajroas brancfaloollgio. 
4. Art^euux porUM loi fenaskta. 
ft. Osliugual. 

tm, Apparoll bjoidlea de carpe, vu par sa face supérieure, et laissant voir les pièces 
1. Os lingual. 

8. Premier osselet intermédiaire s'attaebMit daw le find^o l'astlo itnaé por 
KibiaaelwidoroolvoMi, 



9. ItiattmeomlctlaMniUUn. 

4. Troisit'mp 05>;rlf1 iiiterniikilsfre. 

5. Pièce cartiJajjiueusc dont 1 exlrémité antérieure ptoae par-dessus le troi- 



6 et 7. vu-ces superposées de la bnmebe de tm hyoide. 

8. Une de^ deux pièces IMérdes de cette mtme branche. 

9, Premier arceau branchial avec le ligament qui l'unit au 



MI.DeinttiMvemaTwtel|g)UMnt qiiriBitM 



It. Tfoiittaie amM avae le HguMoi^qal rmit m trefiièim embt Jnter- 

mrxllaiie , dans la portion même fie namvre la pièce cartllagineusp. 
13. Quatrième arceau bnuiicUal ««ee te lljpBHiit qui l'unit & la pitae cartilagi- 



13. Of pharyngé Inftrleor. 
Fn» ttt Anvtm br-indiiul. vu pnr sji fnrp latérale. 

1. Pièce «iiti'rieure et ioférieure de l'arceau, 
a. nèoe pMMifaareel aqiMmndtt nia 

3. LIfnimrnt qui unit leadeaxplèc** rnaà l'i 

4. Lames brandiialct. 

5. aaliwiM(r-lrMMhWe. 

PLANCHE II. 



chiales ont flr injcrtéee. 
] . Arceau recouvert de n 

lames. 

F». S*. Portion d'aneaubnuidilal de oM^ior lequelaM blte une section verticale 
iM toiMdal'<pal«ev. I« lamM iMancUalat ae voieMm 



. Les A-dnes ont été injectéee. 
1. Aiceau branehlal indié vtrUcalcmeat. 
t. TelMlM«MUite««mrti. 

3. BiniifleMlMit ie «alte inlM fclM} BMMtanl te lai( te.fcwfl I 
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Fm ap.AKMaliniMiilildaeMigMivIeqMiBMIhilevneaeetloo vertlededmilsn 

de lu longueur, rt oii lesartirai«llBiTtlll«Mtétéii||ccléat. 
1. Corps de l'arceau livcUé. 

S (t S. Ai«i* kmdiltle (Mceti^ «moyant m nunMcalIgB le long d« bard 

externe de la lam« branchialf . 
4 et 6. Veine bnmdiiale (ii^ectéc) envoyant une nunifieation le long daboid 

, 0. AanilanMM{iar In Ibce de la lame) cotre l'artère et la wfeir. 

7. î'n d("5 muscles lii!rinM-;|UCS dr l'nppnrctl brnnrhial. 
Fio. 4*. Portion d'arceau branchial de congre sur lequel on a fait une section Iwrixou- 
trie , ymr maoticr le «mal de l'arttfe avee laa ewertorea dca artëriolea. 

Ylût S*. Portion ft',in-r-ni lirnnclib! lU- cotipre suf Irqiic! nii a fciit une section horiUB- 

tale , pour moulrer le canal de la veine avec les ouvcrtura d« veinule*. 
FI». 0*. Pttrtien d'nreean IwBwliMdecaiigfe aorlafMltdlélMia me a a rtl f v«rtteal>. 

1 . Corpc de l'arceau incité. 

2. Artère brandiiale et artérioles. 

3. Nerfa branchiaux et Olett nerveux ponant de ehaqne cAlé de chaque art^ 
fWla* 

Vn, ' •. Portion d'arceau br.-inchiat montrant : 

1. Lei lames branchiales renvences. 

«. UcMmMir-fenucMBle. 
Fto> V- Portion d'arerao branchial nir laquelle a été faite une oaclkM tailfcale. 

1, 1. Portions latératea de cet arcaan rin?ew<ea. 

% AHArobnuddale. 

a. VdMbraiKhUe. 

4, 4. Lames branchiales. 

6, A. lluMtes Intrinsèques de l'aPPAreU breuchial. 
F». Oi. I«MbnBéhtade8v«aa«elbce,etpréparé«adenMiiènàlaiwr 1^ 

crolicment des mnselts InWaaIqqM d« rap|0Kll hmiAlal. 

I . Lames branchiales. 

i. Mufles intrinsèques. 
n*.l<r. PawoM êt tndtm £Ma wm InwlMt jyn par tewr fcw poaMriwfa 
tm. 11*. U» » è— in auMI i. 
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PARALLÈLE D£S EXTRÉMITÉS 

DANS L'UOMME. LES QUADKUPÈUES ET LES OISEAUI. 



SI. 

I. I-€s rapporls qui se tronvenl entre los membres stipérinurs el les 
membres inférieurs ont frappé de bonne heure tous les observateurs -. il a 
lufB, pour tinndire, d'y regarder pour relroaver foulas Iw parties d'on 
membre daoe l'autre , l'éjMude dans h haaeA», le ànu dans la aUtte , l'a- 
mnt-bras dans la jambe ^ là main dans le pùtd, les diverses parties de la 
r/iai'i dans les diverses parties du pied, le car/dedans Ittane fit métacarpe 
dans le métatarse, les doigts dans les orteils. 

9. n a M pliadiflefla de rapporter individaellement diaque ce d'un 
membre à chaque oe de l'antre. Chose étrange» m ne sait pu eneore s'il 
faut comparer ensemble Vhumirut et le fi'mur du même cAté ou \ humérus 
d'un côté et le fémur de l'autre -, on ne sait pas quel est celui des deux 
os de V avant-bras , le radius ou le ciiOilus , qu'il faut eomparer à tel 
ou tel des deux os de la jambe, le tibia ou le péroné. 

3. Vicq^d'Azrr » dam on Mémoin «éldlira ( i), prétend « qsAneeatvénUé 
•antérieure répond et reesendile principalement \ la poetérienre du oMé 

(1) riet^âqr. UéMtn sur h paralUU dt$ txtrim/m itm Pkmm H lu «iMinyMM 
< OEvtrti dt naf-TAmir, Firis ISM, I. IV, p. 311 h 
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«opposé; 0 et G. Cuvier répète l'assCTtion de Ticq-d'Aï) r : «Cwt la droili 
B d'une paire, dit-il i qa'il faut comprrer à la gaucho de l'autre (i). » 

4. Maïs 9 flit éâA d» AireToir qoeeelte opinion d'une analogie renversée, 
propMfe par Ticq-d'Asjr, n'est nvRement ffandée, et qne, iMt an eaiK 
Ivaîre de «elte opinion , ce sont les deux jestrémitcs du mémercAK qnÎM 
reproduisent l'nne l'antre , et qu'il faut comparer l'une à l'autre. 

$«• 

I. Kn efïi't, si. délachaiil, par exemple , l'estrémité antérieure droilo rl'un 
8quoUa.lc,oa la compare avec rextrémitc inférieure du méiuecôté, la main 
étant dans bpronation. aans relatioadn nuUut, on a un rapport enctda la 
«ain avec le pied : k la mam eonune an pied, lea poucea aont en dedans , les 
petitt doigts en dehors, etc. ; mais alors Yhuménu etle fémur sont en opposi- 
lion complète : le fémur a sa t<'to en dedans , son grand irochauter on de- 
hors, Ole. , tandis que Vhtunéms a sa téle eo dehors, sa grosse tubéroUté 
m dedans , etc. âiui « dans ee premier cas, oft l'on conpare les deuxex- 
trAiaiiés du même cMé, lequd cas est celui qu!!a -vooln corriger Ticq-d'A* 
z}T, on a un rapportexact, direct, delamite avec le ^jei/yniaiain rapport 

inverse de \'lutinérus avec Xa fémur. 

a.Sil on compare, au contraire, à l exemplcdo Vicq-d'Azjr.rcxtrcmilé 
antérieure gauche arec l'extrémité postérieure droite , la main étant lou- 
Jenrs dans la pronalicn , et to^jonn sans h rotation du nu^Ci^est-à-dire 
par rinvernon dn membre entier, inversion qui s'opère si boitement sur le 
squelette), on rétablit les rapports directs An fémur avec Yhuméms , mais 
ou renverse ceux de la muin avec le pieii. Ainsi , toujours un renverse- 
ment : dans le premier cas , à la partie supérieure , cl dans le second, à la 
partie inférieure desastrémités. 

3. Si^enlin, en conpare leedeuxextréBnitéa dunème ùM, k main étant 
dans la pronation, mais, par son mécanisme vrai, naturel, le seol pfflmihle 
sur le vivant, par la rotation dn radius, en a partout des rapports directs: 
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par reQal seul de ce mécanisme, \ humérus , \»fénutrj la iiMin, le pied du 
iikêiii«cMé,toateaoea parlietse tr(MiT«DttoiiniéM dunlamteM mus» et 
ce néoM mhb do toutes les parlies conreqioiiduites estprédsémentceqiii 
constitue la solution réeUe delà difflculté, et le pieave démonstiatiTe de 
ranaloigie clierciiée. 

S m. 

I. La longue indéciai<m des anatomiates foadiant les rapports réels des 
■lesdircs supérieurs avec les inférieurs, ne tenait donc qu'à l'oubli , dans des 
comparaisons failes sur le S(|ueklte, du mécanisme vrai do lapronalion de 
la par la rotaiioii du radius ; q\. la simple restitution de ce mécanisme 
suffit pour rendre, comme je viens de le dire, à tootes les parties oorres» 
pondantes une position semblable. 

a. Or, dans celte position semblable de toutes les parties des deux cxtré» 
mités du môme côté, donnée par le mécanisme vrai de la pronatinn <lt! la 
main , le ntitiiis répond au tibin cl le ruhrius au péroné. C'est jusleaieat le 
contraire de co (ju a pensé Vicq-d'Azjr, qui assimile lo cubitus au libia et le 
radius au péroné. Mais iodépendanment de la raison décisive» tirée do 
nai mécanisme de la pronalion de la main, combien d'antres raisons encore 
ne se préseole-t-il pas centre l'opinion que je réfute, les nues prises de 
l'analomie même de Tliomme , ol les aiilms de l'anatomin romparée? 

3. Dans V homme , l'os essentiel de l'avanl-hras , l us ([ui continue le bras, 
Tosqui ]>orte la main, est Irradias s heutitus n'est la que (wur, d'une part, 
élargir h sarfiiee des inserUons masculaires, et, de l'antre, prêter nu ap- 
pui solide au membre pendant h rotation do l'os principal , du radius. De 
même, au memlin» iiifciieur, l'os essentiel de la jambe, l'os qui continue 
la cuisse , l'os qui porte le pied , est le li/jiu. IMus évidemment encore qu'au 
membre supérieur , le péroné n'est là que pour l'agrandissement des soi^ 
ftces mnscufaiires: il ne prend aucune part à l'arlicilatiim avec le fémur; 
il n'en prend qu'une latérale avec le pied. 

4. Dans les animaux, le rdie subordonné du ch&iVuj^ et du/xfroné, et par 
suite leurs rapports respectifs^deviennent plus incontestables encore, s'ilest 
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postibto. Déjà, dans les ehniÊres-sauris , dans l» galéo/jithèquet , le cubiuu 
n'est plus qu'on filet très grâe; co mAme cubitu ne se montre pins qu'en 

vosli^'C dans les ruminants , dans les soUpèdes; le péioné , déjà très grêle 
dans les t fiuuvfs-souris, déjà simple rmliincnt slvloîdo dans le rhcval, man- 
que à peu prùs toul-à-fuit dans plusieurs ruininanU (ij, ou n'v est repré- 
senté que par un petit os qui forme ]a malléole externe ; ce même pemné 
est toujonrs imparfait dans les oiseaux, etc. 

S. Que Ton consulte doncou Vtmmoww lesaflûnaur.oovoitqaelemtAar 
répond au /iMii, le cubitus au pcroné; et ce qui ajoute le dernier trait ^ ce 
qui vient d é rc dit , c'est que, dans la pi onnliun iialiircllc ([uoiquc tempo- 
raire de V/tui/ime , les dcu\ os de l avanl-bras sont un peu croisés, comme 
Ils le sont dans la pronation constante des animaux. 

S IV. 

1. Mais on demandera sans doute ce que devient la rutuie dans ma manière 
de TCNr. La mut» , selon ViGq^'Asjr, répond à Ytdécréiu. Ces deux os se 
répondraient, en eAèt, do moins par laposilÎM qu'ils jffendraient alors, le 
membre antérieur droit étant comparé , comme le vent Vicq-d'Azyr, au 

membre postérieur fjauclic ; mais vous n'uiarquoroz i\no Volécrdnc forme une 
vérilublo apophyse , c'est-à-dire une véritable partie du a/iZ/jw, tandis que 
larotolen'a nul rapport possibk avec le péroné (o). La rotule est donc un os 
particulier, sans nulle analogie réelle avec l'oA^nifie, simple os sésamolde, 
placé dans le tendon du triceps entrai font faciliter le jeu de ce tendon sur 
le fémur, comme précisément à l'opposilc, c'est-à-dire à la partie posté- 
rieure des condvles, il s'en développe si souvent dans le point de chaque 
tendon des jumeaux qui repond auxcondjrles. 

(Il Je dis pluMi'iir:, riiiiiih.Kiis; c.n- (biu le rhcnii'. Vi'lin , I'' ila'm, le ctrfieTimor, elc. , on 
trouve , oulrc ru^ ilc la mall.n:i' rxlcrin', un rudiment s/y/uïdf iht pi'roni' , al lâché , comme <!ao!i 
1m tntipidrf. :ui externe de l.i léle du tibia. 

(â) l'ai intmc par k tendon du tritt^ crural, lequel •'Jjui ce non la ptroni, ta»S» «a libia «I 
Mitttowal. 
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SV. 

1 .n ne reste plus qa% monlNr les rapports dee m de r^^n/Sraveeeeoxda 
le hanehe. Vioq-d'Asyr avait déjk eomparA «fune naniAre générale Fèpaule - 

à la hanche. I^cs progrès do Vosténlogie com/ian-'f nous onl permis depuis 
de relrouvor ( lincnii ili"; trois os de Xèpaule, \'onio/>/utr, le lornrdîilien , la 
clavicule , dans chacun des trois os de \ik hanche, Yileo/i , l'ischion el le 
pubis. 

s. J'ajoute qne rexempledesoimrttriMt l'analogie respective de ces di^ 
férenls ce dans tout son jour. Vomopfatet Vilcon, y sont situés en haut el 
parallèlement à l'épine du dos ; viennent ensiiilcri Vr/>nn/r le coracoïdien, à 
la hancheV ischion; et puis \a.c/ut'icu/c, \n\'^:i'uc{iicni fi/iirr/ic(te ; elle piihis, 
filet détaché comme la clavicule, et à qui il ne manque que de s'unir par 
ionlMnit libre an filet opposé pour fermer, comoie la c/awinr/r, une foiu^ 
AeUetn. petUe/omtthe. 

3. Àiosi dooOt dans la comparaison gètiërnlc d«-s extrémités supériewes 

aux inférieures, ce sont les extrcmiu-.', <hi nu-uif nUc qui doivent èlre rom- 
paréns ensemble; ainsi donc, dans la comparaison des doux os de l avaiil- 
bra^ ;iUA deoxos do la jambe , c'est le tibiat^'W but comparer au radius, et 
It ofAnbw an pémnéi ainsi donc Mfin, dans Tépanle comparée à la hanche, 
cfeit ïcmoidate {pli répond à l'ifi&m , le amtaOiUn \ Tischton et le puiis 

5 VI. 

I. Quant à la comparaison delà main avec le pied, Vicq-d'Azvr a donné 
le rapport emci des os du carpe et d« tarse. A h première rangée, 
forme él le /^mmMb/ réunis répondent au coAroa^wn, le semi-luaeirek 

(1) Je n'ai p«« p-t> l<* (!•' l 'ipp'isi'.i in lies angles que foDt tea artlculalloft* de* deut exlrémllés du 
■êmeciSié compjii'.^ cnsimbio ; c«r .y u'til pis 11 xmt dlfScult^ rédif. Vt KM qndcMqiw des 
«tteilrttoi» M cImbc <!viacmmeut rien k l'eaccace des oi, el pu <«u<qiMM i lenn Mttftgtff 
VUIlHii.4uit II BSBltre in«ine de voir de VIcq^d'Airr, rangiê dt riMlnliilim de te snta «a 
pcsBilta CM SMait SHMé 4 eeiiil de l'ulIcnlMli» do pM. 
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V astragale e\ \o scaphvu/t: au Kiij'huiflc. A la seconde, le tmjyi-ze. le trapé- 
zoide, le gm/ul os, répootienl o> idemmcut aux trois o% cuneijurmes et le 

, .9. Pour cette Meoiide rangée, il De peut; afoir de diOlculté. 

3. Le doute, s'il y a doute, ne peut deoe porter que sur la première , 

et, dans celle première rangée m4^inn, que surun soul pdint. savoir, sur le 
rapprochcmeut desdeux scaphohles . Or, supposez le senn-tunaiie grossi à la 
maia comme l'aslm^ale l'est au pied, il repoussera nécessairement le sca- 
fkoide f il le perler» en evuit; et ce qui le proovOf o'eM faUengement dn 
pouce du pied, comparé au ponce de la main, allonganeat qnin^, m 
effet, d'autre cause que ledéphccmmt ànsc/tpfioïJr, son transport on avant, 
et sa position sur la môme ligne que les autres os du pouce; car clincim de 
CCS autres os , pris séparément , est peut-être , proportioanellemenl , plus 
eoart «a poooe du pied qu'au pouce de la nain. 

S VU. 

I . Je ne parle ni de la comparaison du mcfucirpr avor le métaturse . ai 
de la comparaison de? doi^ti ■.wqc Ir< cricils ; 1 ;iiuilo(,'ie lit- toutes r«'s prtio» 
les unes avec les autres , du chaque os du mclacarpe avec chaque os du 
métatene , de chaque doigt avec chaque «xrMi/, eat Ivep Mdme. 

1. ri^joula ■adwiient gnedaas 1m.«A^, càle oofpa a nnif «a, deux oa 

du carpe répondent à XastragaU (le semi lunain et le ««/mnmrmiw), 
comme deui au calcaaém ( le pyramidal et le ^stfimmt). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE DE CE MÉMOIRE. 

Fw. 1*. JinlN neztrànité inrà-ieure ântte. 

«. Icffnnir. 
b. Jjc Ubia. 
(. Lepérooé. 
rf« LBgiwortan. 
a. UjMtttarMl. 

IW. S*. Bras ou membre supérieur droit, MpMMâM fW 1t ntaliOOf WNl An ndi 
wol , mais du roeabte eaUtr. 
ff. L'bufflén». 
t. Lendlni. 

r. Tje cubitus. 
A Le pouce. 
». l» petit doigt. 

h /tear «trAnMéntt soot en sens inverse : rnn a MtMs à draite, rniln T» A gauche, etc. ; 
■Ml» ♦■■li* !<• parties de Vatanl-brat cl de la jatnbf proprrmrnt dite se correspondeiil : le 
pM • te trt$ arUU en dedans et le petU eu dehors ; la nuiiu a le pouce en dedans et le petit 

FkB. 3*. Bras nu membre ^^upéricor gnidw,wpniHliini|Mr ta nNMtMtSOBdHnMKat 
seul , mais du mcmhiB cntiff* 
a. L huménu. 
». LandiM. 
f. LtaUlM. 

i. Lepooce. . 
«. Le petit doigt. 

Jr<«fl. Dm «pmlMe. proposé par Vicq-d Azyr. de rali«nMigf«inM4'm cAté 
arec l'extrémité Inféricorc de raMie , ta com^WkMe il flMir Cl Timmint» «k tt- 
taUie ; mais tous les rapports do U jambe proprement dite et de Vavanl-brai sont twnr- 
■éa : le pied a souf ouc« en dedatis et son petit doigt cm dehors; à la main , c'c&t tout te con- 
Mki^ tefflM««MddM (t te fiM da^ wdidwi teraitaai^aiidn 
Mfw wa tfWt. mu 
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Fw. 4*. BwfcuttMfHiMliott tut le Méwaliaie ml, tfaïU^rc par la raWIniiHto 
AiMMit. 

a. L'humérus. 

b. Le radius. 

c. Ltaililtn. 

d. Le pouce. 

#. I.e pptit doigt. 

JFoto. Dans ce nouveau pArattélc , que je propose, la corre^ondaDoe ri^e partont : 
PAiMiAw Cl to /Mhht 00* IciiK Mm lowiifai 4a 

la /mit, tous les rapports np^rniMcnt Au pied comme i la mnin , le grot doigt est M da- 
dltns, et le pttit en <lcliois ; I,' radiut rèpoml au Itbia , le eubituf nu pêrone , etc. 
Fie. 5*. Colonne vertébrale , os de l'épaule et os de la liancbe d'un jeune Paon. 

t.t.t.CàiHmymMKtk. 

«. Omoplate. 
* b. Coracoidien. 

e. Clavicule. 

a. nAa. 

b. behkin. 
e. Pubis. 

4. PntaiiHiMiitlainlBaltepakfa. 

JVoM. A r^Nwfect & la hanche \a os correspondaDU tanl ft IomIb marqués dca mteies 
iHhes : (f rst U- prolongrmiiit UufutiM d'un ci>t<,qyi,w parUMwacelai dacM«|pMé, 
înile la dl^osittOQ en /owrcA* de la etancwfo. 



ERRATA. 



Page 2Î, lipne 16, aHlie<i dr . M G Ciisii i . ilit , litt: : G. Cuvierdit... 
Page 23 , ligne 18, au litu de : I» fovhv . I iiiUi^du liiterkur.... litez : la poche, l'iotertia 
exti^teur... 

Vtg/t iOt noie, Hgpe 11,0» Nm i$ * vcf> l'cadroit d'où mdI vcdui..., Iïmi .- voi l'cadrait 
4*04 Ib Mot van».. . 
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